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A SA SAINTETÉ 



LE PAPE 

SENOÎT XÎV. 



XrÈS-SAINT PERE, 

La moitié de l'Univers foumife à la Foi 
par un Héros Italien , nCa parti un tableau 
digne d^être préfentp au Prince de CEglife, 

& la vénération que toute l'Europe a pour 
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les éminentes qualités de For RE Sain^ 
TETE , m'a infpiré le defir audacieux dt lui 
préfenter cet hommage ; mais ma voix , trop 
faible pour célébrer fes louanges , ne peut 
qu implorer fa protection. Mes vœux font 
exaucés^ Votre Sainteté , qui daigne 
foutenir de fa main paternelle la Brebis la 
plus foumife de fan Troupeau , m'autorife 
à lui demander fa Bénédiction , & la per- 
miffaon de me dire , avec le plus profond 
refpeU 

TRÈS-SAINT PERE, 

DE Votre Sainteté, 



La très-humble, très-obéiflante , 
très-fidelle fille & fervante , 

DU BOCCAGE. 
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INTRODUCTION. 



U"N Poëme fur la conquête du Nouveau 
Monde , fait d’abord imaginer que Cortcz 
doit en être le héros. La haute opinion 
que Solis nous donne des rares talents de ce 
Général , m’avoit fait naître la même idée ; 
mais, en examinant l’hifloire du Mexique, 
j’ai cru que les fuccès des Efpagnols , dus 
à la foiblelfe de Montézume , intéreife- 
roient peu ; qu’il faudroit changer le carac- 
tère de ce Prince infortuné , abréger le détail 
de fes batailles, & y joindre des événements 
d’un autre genre , qui fe rapportalfent à un 
feul objet, La conquête du Pérou deman- 
deroit qu’on y ajoutât les mêmes épifodes; 
la cruauté de Pizarre l’a rendu odieux , & 
les divers combats qui fubjuguerent les Incas, 
ne m’ont point préfenté de fait principal à 
choifir. Dans la néceflité d’inv«iter prefque 

tous les incidents qui doivent diverfifier un 
' A itj 
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6 Introduction. 

grand fujet , j’ai préféré de les rapporter à 
Chriftophe Colomb , qui , le premier , par 
fes connoilTances aftronomiques , conçut le 
deflein de chercher fur la Mer Atlantique le 
Continent dont les Anciens avoient parlé. Il 
iit part de fes conjeélures à plufieurs Princes 
de l’Europe. La Cour de Madrid favorifa 
fon projet. Elevé au grade d’Amiral par 
Ifabelle , Reine de Caftille, il partit en 1 4^2, 
'découvrit d’abord les Antilles , fournit aux 
Efpagnols l’ifle vade de S. Domingue , & 
toucha la terre ferme. Les obftacles que 
ce Génois intrépide rencontra dans fa Navi- 
gation , l’étonnement des Peuples qu’il vain- 
quit , m’ont paru des images plus propres à 
£xer l’attention , que les aventures de ceux 
qui ont fuivi la route qu’il leur avoir tracée. 
Ce nouvel Ulylfe méritoit fans doute un 
autre Homere. Je fens que mon entreprife 
eft au deflus des forces de mon fexe. Si le 
Leéleur m’eft Javorable , je regarderai ce 
fuccès comme un miracle fait au nom d’un 
♦ Pontife qui en a publié un traité aulTi pieux 
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INTRODUCTION", *f 

que favant , & qui a daigné me permettre 
de lui confacrer cet Ouvrage. Je l’ai rendu 
conforme à l’iiiftoire autant qu’il m’a été 
poflible. Les Zémès , démons qu’adoroienc 
les Indiens , m’ont fervi pour la fable du 
Poëme: notre Religion profcrit les Divinités 
• du Paganifme ; l’efprit philofophique de 
notre fiede fe prête avec peine aux preftiges 
de la Magie , & au pouvoir des Fées. Le 
fecours des Anges , & la malignité des 
efprits de ténèbres, conlàcrés par l’Ecriture , 
font donc le feul merveilleux qui puiffe 
s’accorder avec nos idées. J’eflaierois en vain 
de juftifier l’ufage que j’en ai fait. C’eft au 
Public à me juger. PuilTai-je mériter fou 
fuffrage ! 







ARGUMENT 

D U 

PREMIER CHANT. 

J,Nvocaiion à la Vertu. Colomb parti des Ports • 
d'Efpagne, après avoir abordé dans des Jjles inha- 
hities y apperçoit un Port favorable. Dénombrement 
'de fes vaijfeaux 6 * de fes troupes. Les Démons du 
'Nouveau Monde , alarmés de fon entreprife , ajfem- 
blent leur Confeil. Difours de Teule. Ils excitent une 
tempête. Les Efpagnols adreffent leurs vœux au Ciel. 
Le calme ranime Vefpérance. Ils abordent en une 
Jjle habitée. Un Vieillard, chef de cette Nation, 
s’avance vers Colomb. Leur entretien , par le moyen 
d’un Interprète que Colomb avoit trouvé abandonné 
dans une Ijle déferle. L’Amiral ejî conduit dans 
la grotte du Vieillard, Zama , fa fille , y fait 
fervir un repas rujlique. Le Vieillard demande à 
Colomb fon orient , 6 * qUi l’a conduit dans cet, 
climats. 



CkAi; 
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COLOMBIADE. 

y.:... 

PREMIER CHANT. 

Je chante ce Génois ('i ) . conduit par Uranie ( 
Combattu par l’enfer , attaqué par l’envie j 
Ce Nocher qui , du Tage abandonnant les ports » 
De l’Inde le premier découvrit les tréfors : 

De l’aurote au couchant.fon art vainqueur de l’onde* 
Pour y porter la foi , conquit un Nouveau Monde. 



( I ) Chri<?ophe Colomb > né 
i Gènes en 1441 ■ félon d’auites , 
en Xombardici des nobles Perel- 
trello , découvrit le premier en 
1491 le Nouveau Monde , qa*il 
nomma Indes Occidentales» i 
l'imitation des Portugais qui , 



dans le même temps , fc frayè- 
rent un chemin aux Indes Orien- 
tales- Ce continent prit enfuite 
le nom d’Amérique. Cbttltvrix , 
tom. I , pag. 710. 

( a ) Mule de l’ARronomie. 
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La Colombiade 

Vertu , dont les Chrétiens ont étendu la loi, 

DcelTe de mes chants , naviguez avec moi ; 

D’un fexe à vous fervir toujours le plus fidele, 

Daignez , en ma faveur , récompenfer le zele ; 

Par vous , chez les Kébreux»triompha Débora , 

Judith reçut de vous le feu qui l’infpira ; 

Guidez ainfi mes pas , que l’elpoir qui m’anime > 

A mes foibles reflbrts donne un eflbr fublime : 

Vertu , qui pouvez tout , montrez que les attraits , 
Pour charmer les humains,ne font pas nos feuls traits. 

Du folftlce d’hiver à la faifon de Flore , 

Le foleil chaque jour précipitoit l’aurore ; 

Depuis que fur les flots , triomphant des revers , 

La flotte iberienne erroit loin de nos mers. 

D’ifle en ifle Colomb fuyoit des lieux ftériles j 
A fes defirs enfin s’offrent d’heureux afyles : 

Le fort en fa faveur fcmble prêt à changer. 

Ce Héros , que jamais n’effraya le danger , 

Efl: aétif dans le calme à prévenir l’orage. 

La nuit patoît , il craint les écueils du rivage : 
Jufqu’au jour, loin du port raffemblant fes vaiflèaux. 
Aux chefs de fes «ruerriers il adreffe ces mots : 

O 

0 

Argonautes , rivaux des vainqueurs du Bofphore 
Un prix plus noble attend l’ardeur qui vous dévore: 
Des maux que nous fouffirous, la palme eft dans les Cicur i 
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1 1 

Qiii s’endort à l’abri des faits de fes aïeux , 

Perd dans l’obfcurité l’éclat de fa nailfance : 

Nous , dont tant de périls éprouvent la confiance. 

Sur cette ifle inconnue , offerte à nos regards , 

Du Roi que nous fervons , portons les étendards. 

Si d'un peuple inhumain nous éprouvons l'infulte. 

Le Ciel efl notre appui. Pour étendre fon culte , 

Qu’au nombre de nos jours s’égalent nos exploits, 

11 dit ; la foule ainfi répondit à fa voix : 

Intrépide Amiral , brave l’enfer & l’onde ; 

Nous te fuivrons fans crainte aux deux pôles du monde. 
Nos ans font palTagers; mais les faits éclatants 
N’ont rien à redouter des outrages du temps. 

Nos gueniers , dans l’ardeur que ce difeours infpite , 
D’un nouvel univers fe promettent l’empire , 

Et leur efpoir déjà voit une autre Colchos ( 3 



Le nom des Héros Grecs diftinguoit leurs vaifTeaux : 
Un vieux pin qu’enfanta la terre hyperborée , 

Sert de mât à l’Argo ( 4 ) , fur fa poupe dorée: 

Le prudent Mathéos , de Typhis f' J ) le rival, 

Guide un nouveau Jafon , en fervant l’Amiral ; 

Ce chef, qui fous fes yeux tient les frétés d’Hclene ( ), 



(])ViIle de laCotchide,riiivant 
h fable , fameufe par la Toifon 
d’or. 

( 4 ) Nom du navire dei Ar- 
gonautes. 

( 5 ) Pilote deJafooiFils d’Efon, 
Roi de TheOalic , i U conquitc 



de la Toifon d’or. On lui com- 
pare Perez Mathéos , Pilote du 
vaifl'eru que montoit Colomb... 
ChÂïttv. toni. 1 , p. lAj. 

(6) ne.iix vailfeaux , nommés 
Canot & Po'hix , tlu nom dcf 
deux freres d’Hclcne, 



Digitized by Coogle 




13 La COLOMBIADEy 

Sur ces vai/Teaux fouvent vit éclater la haine : 

Jule (7)7 conduit Portas ; Mendez y fuit Pinzon 
Le traître Ximenès ( ^ j montoit le Tclamon. 

On cherche en vain l’Alcide, il eft au fond de fonde; 

T ortcs ( I oj fon condudteur ne voit plus f oeil du monde; 

O Gênes ! lieu fameux d’oû fortit mon Héros ; 
Fiefqui;(i I ' né dans vos champs, partage fes travaux; 

Il conduit fur f Orphée Albe & le favant Boiles (i i). 
On n’y vit point ce fage obferver les étoiles , 

Ni confulter faimant , fujet à s’égarer : 

S’il regardoit le Ciel , c’étoit pour fimplorer ; 

Sa voix le rend propice à la fainte entreprife. 

Puis-je oublier la gloire à vos travaux acquife , 
Audacieux Pizarre (13), invincible Cortez (' 14 ) î 
L’un fur le Calais , f autre fur le Zétés ( i î ) , 

De ces Héros ailés prenant le vol agile , 



•• ( 7 ) Ju'e* Nüguês 8t d’autres 
ËCpagnols ici nommés , fuivirent 
Colomb dans fon entreprife- 
ChÂTltv- 

( 8 ) Efpagnol ambitieux , qui 
confpira contre Colomb. Ciiar/rt>. 
'rom • 1 1 P • 80 . 

( 9 ) Navarrois jaloux Sc em- 
potié, qui voulut afladiner Co- 
lomb. Chaliv. tom. I , p. 15;. 

( 10 ) Eipagnol péri dans un 
naufrage, ii. tom. I, p. air. 

( ti ) Nrtbie Génois , ami de 
Colomb- ii- tom- I , p. 246. 

( ra ; te p. O. Boyl , Bénédic- 



tin Catalan, fupérietir des Mifliotl- 
naires qui fuivirent Colomb en 
Amérique, tom. 1, p. iia. 

( 1 1 ) Efpagno) qui montra un 
caranere ferme & cruel dans f!i 
conquête du Pérou. Cturlev. 
tom. I , p. 449. 

( 14 1 Efpagnol qui fit la con- 
quête du Mexique fout Charles 
y , & y malTacra une multitude 
innombrable de peuples. Salis. 
H errer a- 

( IS ) Argonautes , fils de Bo- 
rée & d’Orythie, auxquels les' 
Poètes donacrent des ailes. 







-< 



PREMIER Chant. jj 



Vous portiez les courfiers ( i d’Afrique & de Caftillc. 
L’intrépide Morgant ( 1 7 ) enchaîne fur l’Hilas 
Des dogues , dans l’EcolTe exercés aux combats : # 
Sous fes drapeaux , Haftings ( 1 8 ^ , Arcy ( i? ) > 
Murray ( lo ) , Stanhope ( ii ) , 

Pour étendre leur gloire, abandonnent l’Europe^ 
Marcoufly ( ii ) . Neuftrien , que chérit le Génois > 
Le fuit fur le Théfée , y régné , & fous fes loix 
Brillent Boulainvilliers ( 13 ) , Amboife ( 14 ) , 
Aidie ( x j ) , Angenne ( 

Ces guerriers , dont le bras triompha fur la Seine , 
Cherchent d’autres hazards:ils veulent, fur les mers. 
Par la valeur françoife , étonner l’univers. 



( 16 ) Colomb embarqua des 
chevaux pour fon entreprife. Cei 
animaux inconnus à rAniérique 
y cauterent la plus grande (ur- 
prife. 

(17) Fameux Pirate Anglais, 
toujours fuivi d’une troupe de 
dogues exercds aux combats. 
jtxmilin jHiftoire des FlibuHiers, 
tom. 11 , p. I. # 

( lï ) Très-noble maifon d’An- 

Î lleierre ,qui rublifte dans la per- 
onne de Milord Huntingtovvo , 
diltingué par Tes qualités per- 
fonnelles , aujourd’hui grand 
Ecuyer du Roi, 

( 19 ) D^une maifon originaire 
de Normandie , qui conferve fon 
éclat dans la perionne de Milord 
Holdernefs. 

f le ) D’une ancienne nobleffe 
d’Ecoffe , perpétuée dans la per- 
fonnede MilordStormont.choili 
dés fa jeuneife pour un des Pairs 
députés au Parlement d’Angle- 
terre. s 

• ( ai ) lllullre maifon d’Angle- 



terre , qui brille encore dans la 
perfonne du Comte de Chefter- 
HelU;fon mérite diftioguc dans 
les plus grandes places de l’Etat , 
eut pour prix la gloire bien rare 
de réunir en fa faveur le fuffrage 
de tous les gens de goUt de 
l’Europe. 

( as ) Normand de la même 
maifon que Louis Mallet de Gra- 
viile. Seigneur de Mircoulfy, 
Amiral de Frince , fous Cbarlet 
VIll. y. Mtriri. 

( I ] ) D’une illullre maifon de 
Picardie. 

{ ig ) De la famille du Cardinal 
d’Amboife , premier Minillre 
fous Louis Xtl. 

f »5 ) De la même tti.iifon que 
celui à qui Louis XI donna le 
Comté de Comminges , & qui fut 
Amiral de France. K. Mtrtn. 

(16) Ancienne maifon de 
France , qui rendit de grands fer- 
vices i Charles v . cuncre lesAn- 
glois. Vé Mirtri. 



I 
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14 La Colombiade y_ 

Le Pélée & l’Ajax , qu’arma l’Aiidaloufie , 

Avoient pour condu£teursMargarit(i7)&Garcie(i8). 
D#plus légers vaifléaux , dont je tairai les noms , 
Amtour de l’Amiral tangeoient leurs pavillons. 

Des chefs qu’il a perdus , s’il plaint le fort funefte. 
Consolé par le prix du nombre qui lui refte , 

Sans crainte il vogue au port , & croyant y toucher, 
La voile fe replie à la voix du Nocher. 

Tandis qu’aux Caftillans l’efpérance trompeufe, 

A promettre des biens fe montre ingénieufe ; 

Que Diane , en lançant fes rayons meertains , 

A bondir fur les eaux invite les dauphins , 

Sur les flots argentés , où brille fon image , 

Les vaifléaux à pas lents s’avançoient au rivage. 
Mais les démons qu’en Grece adoroient les mortels. 
Sous d’autres noms dans l’Inde encenfés aux autels , 
S’oppofent au Génois que leur pouvoir redoute. 

Pour peindre ces faux Dieux.ma m*fepeut fans doutC’ 
Rendre à Venus Cythere , & l’Olympe à Junon: 
Satan, fous mes pinceaux, ptend les traits de Pluton, 
Du Cocyte les morts paflent les eaux fatales» 

Boia ( 25? ), Teule , Zémés , Déites infernales , 

(17) le Cofnimmieur D. | ( tÿ ) Dieux malfjifantt, dont 

P:<lro Margarit , Seigneur Cata I le? Indiens appairoient la ùireur 
\i'\. Charlntcix , com. 1 , p. laf. I par des faerifices de viâinies 
( i3 ) Noble Bfpagnol. { bumaines. Ces peuples , crès- 



J 
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PREMIER Chant. ij 

Qu’implorent ces climats de l’Europe ignorés , 
Raflemblent de leur Roi les drapeaux révérés. 

* Par le bruit de leurs fers s’annonçoient leurs armées : 

Les ferpents cju'enfantoient leurs têtes enflammées , 
Formoient les fiiflements qu’on entend à Lemnos , 
Quand le fer embrafé s’éteint au fein des eaux. 



Teule qui, fur le Styx , d’Eole tient l’empire , 
Porte aux pieds de Satan la haine qu’il infpire ; 

Le feu fort de fes yeux , de pleurs enfanglantés -, 
La terreur & la mort marchent à fes côtés ; 

Pour fceptre dans fes mains eft la clef des tempêtes. 
D’un nuage de foufre , où flottent mille têtes. 
Sort fon front impofant , & l’enfer agité 
Devient calme à fa voix , comme l’eau du Léthé : 
Même au fein de l’ingrat , du traître, du parjure. 
Le remords un moment étouffe fon murmure. 



Roi de ces fombres bords , dit le démon des vents. 
Dans l’Inde , où vos autels font parfumés d’encens» 
Soufltirez-vous qu’en paix régnent les fils du Tage? 
L’autre moitié du globe a fes Dieux en partage ; 
Notre grand ennemi l’a conquis par fes dons. 

Ah ! s’il creufa jadis l’abîme où nous foulFrons , 



fupcrftitieux , rroyoient aux 
, aux talirmans , à la 
magie, aux oracles >Sc arforoient 
leurs Dieux fous la figure de 



crapauds, de ferpents , de croco- 
diles , & autres repréfcnniionr 
moiiRrueufes . Chxtltv. rom. 1, 

p. î4. / 



I 
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i6 La Colombiade , 

Parons du moins le coup que fa main nous apprête, ^ 
Il veut dans notre Monde étendre fa conquête, 

Y tranfmcttre fes loix , & s’y voit adoré. 

Quoi ! nos Temples détruits , fous le fien révéré , 
Verroient fur leurs débris éternifer fa gloire ! 

Sans défendre vos droits , cédez-vous la viftoire î 
Songez qu’un vil mortel , au mépris des enfers. 
Contre notre pouvoir ofe armer l’univers. 

Ce Génois éclairé , ferme dans les défaftres , 
Connoît le fond des mers , fait mefurer les aftres , 
Réduire les efprits , & conquérir les cœurs. 

D’un fi vaillant guerrier craignons les traits vain- 
queurs. 

Vanter un ennemi, m’eft un cruel fupplice : , 

Mais l’orgueil alarmé parle fans artifice. 

Vaincu par la terreur, s’il pefe les bazards , 

L’intérêt , le danger , fixent feuls fes regards. 

La flotte que je crains , touche au but de fa courfe ;• 
L’enfevelir dans fonde , eft ma feule relfource. 

Livre aux vents , dit Satan , ce peuple audacieux : 
Que tous les éléments fe déchaînent contr’eux : 
Répands dans f univers la fureur qui t’anime. 

La mer tremble à ces mots.tout frémit dans f abîmej 
Le choc de mille mains étincele dans f air , 

Comme le fein d’un roc frappé des coups du fer , 

Ou les corps embrafés par le choc éleftrique. 

L’enfei 
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PREMIER Chant. 17 

L’enfèt qui , par échos , répond au bruit magique , 
Reflemble au ciel qui tonne à coups précipités. 

.Teule à pas de géant marche aux antres voûtés. 

Où des vents orageux gémilfent les cohortes. 

Sa clef d’airain à peine en deflerre les portes. 

Que , fur leurs gonds tournant avec rapidité , 

Ce démon intrépide en eft prefqu’emporté ; 

Les autans fouterreins , qui menacent les nues , 

Des foupiraux profonds fortent par mille iflues , 
Soulèvent l'océan , portent aux deux les flots. 

Dieu permit aux enfers d’éprouver fes héros : 

Le calme au même inftant fe transforme en tourmente ; 
L’efFroi des alcyons rend leur voix gémilTante } 

Sur les flots écumeux les vailTeaux emportés , 

Des deux au fond des mers femblent précipités i 
Au milieu des torrents qui fondent des nuages, 

La peur glace les bras fufpendus aux cordages ; 

Tout fe brife , & la voile abandonnée aux vents. 
Implore eu vain les foins des pâles Caftillans. 

Mathéos vit trois fois l’heure où la nuit s’envole , 
Depuis que cette flotte , errante au gré ^’Eolc , 
S’écarte du rivage où Colomb crut toucher. 

L’art manque à tant de maux, & les cris du Nocher, 
Mêlés au bruit des mers , jufqu’aux cieux vont 
fe rendre. 

L’Amiral, dont la voix ne fe fait plus entendre. 

Par les vœux du Pontife , implote ainfi fon Dieu : 

Tome IL B 
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ï8 La Colom biade -, 

Souverain Créateur , qui , préfent en tout lieu. 
Tiens les aftres , les airs , la terre en équilibre 5 
Tqi qui fendis les eaux pour rendre un peuple libre,. 
D’un feul de tes regards tu peux calmer ces flots. • 
Voudrois-tu , dans ce gouffre, abîmer nos vailTeauxî 
Si notre découverte eft à jamais perdue , 

Qui portera tes loix fur cette onde inconnue ? ^ 

Pat ton ordre & pour toi , nous bravons le danger. 
Le fort qui nous pourfuit , à ton gré peut changer : 
Grand Dieu ! ton feul appui foutient notre entreprife: 
fais-nous toucher la terre à nos travaux promife. 

Chacun à ces accents joint des cris douloureux : 

La crainte du péril , mere de tant de voeux , 

Aux yeux de la pitié , dans le Ciel trouva grâce. 
Bientôt fonde élevée applanit fa furface ; 

Les autans furieux , par un Ange enchaînés , 

Sous des antres profonds rentrèrent confternés. 

Dès que les aquilons permirent au zéphire ’ • 

De ramener la paix fur le liquide empire , 

Dans un nuage ouvert le Nord fit entrevoir 
L’étoile (30) des Nochers , leur guide & leur efpoir. . 
Ce flambeau les confole : & tel que de la nue ■ 
Une douce vapeur, fur les fleurs defcendue, t 
En redrelfe la tige , & ranime les fruits i 

/ 

( 30 ) L'Etoile poUire. ■ i 
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PREMIER. ChANX^ I5Jr. ‘ 

Le calme heureux des airs , parte dans les efprits , • 
Relcve le courage abattu par la crainte. 

L’Amiral , qui jamais n’eri rertentit f atteinte, • 
Remet à fon Typhis les rênes de l’Argo , 

Ordonne qu’à fa droite il lailfe Califto ( 3*) , 

Et qu’il vogue au couchant , en attendant l’aurore. 
If’orient s’éclaircit , le foleil prêt d’éclore , 

Sur fon char matinal brille ,, rougit les flots , 

Et d’un jour plus lèrein flatte les matelots. ' ;! 

L’air fe remplit d’odeurs , telles que l’Arabie 
En exhale aux confins & d’Afrique & d’Afie. • 

Pour combler les defirs du voyageur ravi , 

Ce bien inattendu , d’un autre fut fuivi -, 

L’aftre du jour éclaire une côte étendue , 

Pont la diverfité charme & furprend la vue. 

D’un côté , des rochers fufpendiis fur les eaux. 

Sans le fecours de l’art imitent fes travaux j 
En monftres , en géants , taillés par la nature. 

D’un mélange de voix ils forment le murmure (31); 

Les peuples de ces bor^s y femblent rartèrablés ; 

Le piouvement des mers par des coups redoublés , 

En creufant les rochers , y rend ce bruit fauvage 



(3 il rill* de troon , Nymphe 
de Diane. Jupiter , Tout la hf^urc 
de cette Deeflc , la féduilit: Diane 
la chalTa de fa Cour. Caliil» alla 
dam les bois accoucher d’Arcas. 
Junooi jaloufe, la métamotphora 
en ourfe , aiolî q.ue fon fils j mais 



Jupiter les plaça dans le Ciel»- 
Ces Confiellations font nommée* 
la grande & la petite Ourfe. 

(31) Qiiand on fi’ promene aux 
bords de la mer, le murmure des 
flots femble fort r des rochers 
qui bordent le rivage. 

Bij 
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{10 La Colombiade i 

Que fur l'allc des vents l’écho porte au rivage. 

L’autre côté du port , ouvert aux voyageurs , 

Eft un amphithéâtre & de fruits & de fleurs , 

Bordé d’itfi fable d’or , où l’onde toujours pure. 

Du plus beau coquillage étale la parure ; 

Là , de nombreux pêcheurs , pour remplir leurs 
canots ( 33 ) . 

Ne cherchent point en vain leur moilTondans les flots. 

Fortunés habitants de ces rives fécondes , - 
Quel effroi notre flotte apporte fur vos ondes ! 

Vos filets furchargés échappent de vos^ains. 
Tandis que , pour gagner vos efprits incertains , 
On vous montre les dons que Colomb vous deftine, 
La voile vers vos bords par fbn ordre s’incline j 
La fonde confultée annonce un heureux port , 

Et la proue au rivage , en voguant fans effort , 
Dans un fleuve profond s’ouvre un accès facile. 
Des arbrirteaux fleuris ombragent cet afyle ; 

Sur les coteaux voifins , mille brillants ruiflêaux » 
De rochers en rochers précipitent leurs eaux : 

L’art peint dans nos jardins ces jeux de la nature^ 
Là , l’onde par cafeade artofe la verdure i 

( }} ) les canotJ <l«$ Indieni > I jurqu’i vingt homme». St/it 
fait» du tronc d’un feul arbre I Hiffoire du Mexique, tom. I 
freufi pat le feu, qoutenoient J p, ]7.Cii«r/n. tooi. 1, p. 



Digitized by Gdbgle 







PREMIER Chant, 



àr 

,t)es torrents , dont le cours creufe divers vallons , 
Fertilifent les champs , font germer les moilTonSi 
Quoiquau même degré du ciel des Hefpérides, 
L’été de ces climats ne les rend point arides -, 

Et des lieux où la Fable a feint tant de beautés , 

Les Ifles que je chante , ont les réalités. 

L'automne, qui fouvent les couvre de nuages. 
N’en vit jamais la chute inonder ces rivages ; 

Sans qu’aux regards le jour y perde fa fplendeur , 

Ce voile fecourable en modéré l’ardeur. 

Dans le chaud du midi , des zéphirs tutélaires 

Venoient dans leurs travaux confoler les Iberes } 

« 

Ils touchèrent au port , & l’efpoir du repos 
Leur Ht au même inllant abandonner les flots. 

Sur le rocher voifin , une troupe apperçue 
Détermine leur marche , & s’étonne à leur vue. 

Le Chef qui la conduit , fuit un fentier profond i 
Scs cheveux blancs épars, les rides defon front. 

Sans art , fans vêtements , fa taille avantageufe , 
Annoncent mieux fon rang qu’une marche pompeufci 
Sa candeur brille plus que l’or des Rois Perfans. 

Si les habits , les traits , les vaifleaux Caflillans, 

Par leur nouvel afpcél attirent le Sauvage , 

Du peuple qui le fuit , les geftes , le langage , 

De nos Européehs étonnent les efprits -, 

Et ces divers humains , également furpris, 

• B iij 




f 



^2 Là Colombîadè 

Contemplent à l’envi leur figure inconnue. '• 

Les Indiens , fans trouble , & d’une aine ingénue , 
Expriment à Colomb , en lui montrant les Cieux , 

Qu’on le croit defcftidu de ce fejour des Dieux. 

« 

L’Amiral vers leur Chef, en s’inclinant , s’avance, 
Et‘, pour l’entretenir , emprunte l’aififtance 
D’un jeune Européen , qu’en ce Monde nouveau, 
Dans une ifle déferte , il prit fur fon vaiifeau. 

Quel bonheur imprévu î ( Dieu le permit , fans doute. ) 
L’interprete entendu du vieillard qui l’écoute. 

De l’illuflre Génois exprime ainlî les vœux : M 

O Vous ! qui paroilTez régir ce peuple heureux , ' 

Si rhofpitalité dans vos champs eft connue > 

Par votre air vertueux mon ame prévenue , 

D’un œil rempli d’cfpoir voit ces lieux enchantés. 
Snr ronde,od vers vos bords les vents nous ont portés, 
Nul projet dangereux ne dirige ma courfe : 

Le malheur m’y conduit , foyez-y ma reflburce j 
Et bientôt dans ma route , au delà de vos mers ; ' 
J’irai de vos bienfaits inftruire l’univers. 

Les yeux des Caftillans fixés fur le Sauvage , 

Au difeours de leur Chef unifToient leur hommage. 

i 

A leur voix l’Indien donne une entière foi : 

Son cœur né fans détour, eft aufli fans efïtoi. 
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•Il dit à fes amis : ( c’étoit fa feule fuite ) 

Pour charmer l’étranger qu’à nos repas j’invite. 
Mêlez dans nos liqueurs les parfums les plus doux. 

Vers la terre , à ces mots , il courbe les genoux , 
Autant qu’il eft permis dans le déclin de l’àge. 
Joignant à pas tardifs Colomb qu’il envifage i 
Etie divin , dit-il , que ces coteaux peuplés 
Virent franchir les mers fur des monftres ailés , 

La rive où tu defcends , t’offrira fans mefure 
Les douceurs & les biens qu’y verfe la nature. 

J’y régné , & mon defir eft d’y combler tes voeux : 
Suis-moi dans nos vallons j vois ce féjour heureux ; 
Là , les tiens , par mes foins, auront un fur afylc. 

* Du vieillard l’Amiral fuit la marche tranquille , 
L’interprete l’efcorte ; en foule fur leurs pas 
S’avancent MarcoufTy , Morgant , Fiefqui , Portas , 
Et les plus fameux Chefs que fur l’Ebreon vit naître. 
A leurs yeux , dans ces bois , tout prend un nouvel 
= être : 

Les animaux , les fruits , les arbres pleins d’encens 
ÎSTont rien dans leur afpeél qui reftcmble à nos 
champs : 

Le folcil y répand une clarté plus vive ; 

Mais fî des champs de l’ait la troupe fugitive. 

De l’ahibre & des lubis y porte les couleurs , , ' 

B iv 
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24 La Colom b iade , 

Leur ramage farouche a des fons moins flatteurs (34 j 
Que le doux roflîgnol & la tendre fauvettfe. 



Sur ces bords > l’oifeau-mouche ( 3 5 ) a choilî fa 
retraite : 

Jufques dans nos climats Ton plumage apporté , 

Par l’art de Réaumur ( 3^ ) conferve fa beauté. 

Aux lieux que je décris , un animal fauvage {37^ 
Des humains a les traits , l’adrelTc & Ife courage. 

A grand bruit l’alocs {38) chaque fiecle y fleurit. 
L’Inde , qui du coco ( 35 ) tire un lait qui nourrit. 
Des vapeurs d'un feuillage ( 40 ^ enivre la pareflè. 
Le &uit du cotonnier (41)7 fett à la moUeflè. 



( }4 } gazouillement des 

oifenux ne fait pat , aux Antilles, 
Un des agiémentt des Soit ; s'ils 
charment les yeux par le ur plu- 
mage, ils flattent peu les oreilles. 
châriru . tpm I , p - }o. 

( }5 } Le Colibri , oifeau de 
l’Amérique , gros comme un 
hanneton, pU’é des plus riches 
couli urs. Il porte fur la céie une 
aigrette noire , a le bec courbé, 
noir 8 c poli , les yeux brillants 
comme des diamants. Chtrltv. 
p. ti- 

( ) M. de Réaumur , de 

l’Académie des Sciences : Ton 
cabinet d’hiftoire naturelle fut 
connu de toute l’Europe. 

( J7 ) Le Singe. Il y en a de 

S uaire 1 cinq pieds de haut, avec 
e larges épaules ; ils vont aux 
cannes de lucre , rangés en ba 
tail'e , St précédé» d’avani-cou- 
reurs pour découvrir les eiiibuf 
cades. Le P. Le Cemte. PresJer, 

* ( ]8 ) Plante de U hgiire d’ua 



artichaut. On dit que tout let 
cent ans là tige à fleur fort à 
grand bruit. Eu I7J4 , dans le 
)ar lin du Comte ne Lymhour* 
Siyrum i Carisback , il en fleurK 
un nui s’éleva de vingt- lix pieds : 
avec vingt huit rameaux qui pnr> 
roient trois mille fleurs. Jeuemt 
de l'eri»n , 1754 

( 19} Efpece de Palmier, haut 
de trente i quarante pieds. On 
s’en fert i couvrir les niairans & 
à faire des nattes- Du fnmmet 
forteni de< feuilles de 10 pieds , 
& une efpece de chou fleur ex- 
cellent , de la grolTcur du bras, 
dont on ditlille un vin agréable, 

3 ui enivre. L’écorce fendue pro- 
uit une eau rafraichiflante. 

(40) Le Tabac. 

(41) Le Coton vient d’un arbre 
en forme de buiflon , dont hi 
feuille efl femblable an Syco- 
more. La fleur violette, ou iaunc, 
a la ligure d’une cIcKhe , St pro- 
duit dc( fruin de U groacot 
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Le cacao ( 41 J fournit le nedlar des repas. 

Le mangle ( 43 ) , l’acajou ( 44 ) , le cédrat ( 4J ) » 
l’ananas { 4^ ) , 

Répandent leurs parfums dans l’air qu’on y refpire ; 
Et , fous mille autres noms , Flore y charme Zéphire. 



Les Efpagnols ravis , en parcourant ces bois , 
Du Neftor qui les guide interrogent la voix. 

Au milieu de ces fruits , des oifeaux , de l’ombrage , 
De tant d’objets nouveaux il leur apprend l’ufage : 
On l’écoute , on le fuit ; s’il avance â pas lents , 
Ses difeours , dans la route , en abrègent le temps. 
Sous des pins , de fon antre on trouve enfin l’ilTue : 
A l’infefte importun cette grotte inconnue 



d’pne noix, rouverts d’une écorce 
dure & noire , qui le fend 1 l’ar 
deurdu fnleil Ahirr on apper^oit 
le coton dont elle e<i i emplie. Il 
r a dans chaque fruit de petites 
xeves , (emence de l’arbre coton, 
nier. 

( 41 ) Fruit du Cacaoyer > arbre 
rde 1 a figure d’un errifier . dont 
la feuille refTemble à l’oranger > 
qui ne croit qu'à l'ombre d’au 
très arbres appellés les meres du 
Cacaoyer. Le fruit dans une goullé 
de la grolTeiir d’un concombre j 
.contient julqu’à qiiarinte grains» 
dont on fait une pâie > niélée 
avec de la vanille & du fucre» 
qui ^it le Chocolat. 

( 41 } Le Mangle > arbre des 
lieux marécageux > refTemblant 
au poirier. Il porte des goulTes 
comme des bitons de calTe . rem - 
jilies d’une moelle blanche & 
amerC) que les Indiens mangent 
comme une noutrttiire bine. Le 



bois en ei) folide , & fert aux 
bâtiments. Les rameaux delà Man- 
glc , après s'être élevés , fe re- 
courbent à terre , où ils repren- 
nent racine 8 c forment de nou- 
veaux aibres. 

( 44 ) Arbre de la hauteur d’un 
pommier. Le bois en eif rougeâ- 
tre. Des extrémités des branches 
fort un bou yuet de fleurs pana- 
chées, qui produit un fruir où SSe 
trouve une amande bonne â man- 
ger. Du tronc de i’Ac^u coule 
une gomme comme celle du 
Sénégal . 

( 4j ) F.fpece de Citronnier , 
dont le fruit cft doux 8 c odori- 
férant, ainli que les feuilles , qui 
pourroient faire de la limonade. 

( 4$ ) Fruit gros . pyramidal , 
jaune quand il eft mùr , 8 c com- 
pofé de plufîeiirt tubercules cou- 
ronnés Je feuilles vertes; ilpaffi; 
pour le meilleur des Indes, 



♦ 
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S.6 La Colom biade\ 

LaifTc les yeux, fans trouble, y goûter le fommcil :' 
Par le fommet ouvert , les rayons du foleil , 

■ Sur l’albâtre des murs répandent la lumière. 

La main du temps creufa cette vafte carrière : 

Sa défenfe eft la paix , la candeur , l’équité , 

Et fon feul ornement une jeune beauté , 

A qui l’heureux Vieillard avoir donné naiflance. 
Comme Eve,elle étoit nue (47) ; une égale innocence 
L’of&e aux regards fans honte , & voile fes appas : 

Les grâces qu’elle ignore accompagnent fes pas , 

Et p'our tout vêtement, en formant fa parure , 

D’un plumage azuré couvrirent fa ceinture : 

Mais elle a plus d’attraits que celle de Cypris. 

L’objet qu’elle embellit, n’en connoît point le prix: 
Ses longs cheveux flottoient fur fon fein prêt d’éclore, 
Qiie ce climat brûlant n’obfcurcit point encore ; 

Et l’afped imprévu de tant de Caftillans , 
D’étonnement , d’effroi , peint fes regards brillants: 
Ses mains du choix des fruits fe formant une étude, . 
Demeurent un moment dans la meme attitude. 

» 

Ne tremble point , Zama , dit le tendre Vieillard, 
Ces êtres nés du Ciel , des mers , ou du hazard , 

Sans troubler notre afyle , entreront en partage 

t 

( 47 ) Avant U découverte du I ou ne porroient pour ornement 
Nouveau Monde , tous les peu- I qu’uiic teiiitute de plumes, 
pies de ce continent aUoienc nus, I -- o. • 



« 
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Des mets que ton adrelTe apprête à mon ufage.' 
Bientôt fur des tiffus d’écorces de palmieij 
On joint aux poifTons lecs des micots(48), des 
, ramiers , 

Et pour dons de Cérès la fertile banane ( 49 
Le Vieillard & fa fille , a/fis fous leur cabane , 

La jeunelîê Indienne & les Ibériens , 

'De ce feftin frugal fe partagent les biens. 

Le befoin indulgent en chérit l’abondance. 

Déjà dans ce repas régnoir la confiance ’ 

Qu’une longue habitude ajoute à nos plaifirs. 

Dès que la faim ardente eut calmé fes defirs , 

Le pere de Zama , dans fa furprife extrême , 

Occupé de fon hôte , & s’oubliant lui-même , 

L’œil fixe fur Colomb , l’interroge en ces mots ; 

( L’interprete l’écoute , & le rend au héros ) 

Etranger , dont l’air noble & la douce éld« 
quence 

Annoncent que des Dieux ta race a pris naiflance» 
Voyant qu’à nos befoins t’ont fournis les deftins, 

X oferois te compter au nombre des humains , 

Si nos pères n’avoient appris de leurs ancêtres 



( 4S ) Sorte de Sapaiou que 
mai'sent les Indiens, Voyage 
tTUIlria > p. ;o , v. i. 

( 49 ) Fruit d’un gros rofeau, 
haut de douze i ^inze pieds, 
donc U feuiile fuific pour em- 



maillotter un enfant, te fruit du 
Bananier eli au loiuinet, en grap- 
pe grolTe lomme le bras, 8c 
propre i cuire fous la cendre. 
tes Indiens s’en fervent au lieu 
de pain. 
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Que, feuls ( 50 ) dans l’univers , nous en fommes 
les maîtres. 

Dans le fein de la terre engendrés du folell , 

Chaque jour par nos vœux nous hâtons Ibn réveil 9 

On fcnt , à fon lever , que par lui tout rcfpire : 

Les flambeaux de la nuit refpedlent fon empire j 

T U vois , dans fes rayons , leur éclat s’abforber. 

Ces feux du firmament , qu’en l’air on voit tomber, 

T’auroient-ils donné l’être ? Arrives-tu des mondes 

Où la mort nous conduit par des routes profondes , 

Où des femmes fans nombre enchantent les defirs 

Les fruits de ces beaux lieux, les liqueurs, les plaifirs. 

En te prêtant peut-être une nouvelle eflènce , 

Ont de nos traits aux tiens changé la relTemblance. 

Apprends-moi tes deftins : dis quels fecrets reflorts 

T’ont porté , par les airs , fur nos terreftres bords, 

Senfible à tes malheurs, charmé de ta fageflè. 

Une amitié nailfante à ton fort m’intéreife. 

• / 

( JO ) On a trouvé plufîeurs iflej [ n’axant eu commerce avec aucua 
4ont les habitants croyaient que I autre peuple, 
leur terre étuit le monde entier , I 

Fin du premur Chant. 



Digitized by (jO 




ARGUMENT 

D U • 

SECOND CHANT. 

I 

r^Ifeours de Colomb fur fort origine, fur t Etre 
fupréme , fur l’étendue de l’Afrique , de V Afie & de 
l’Europe, Defcription des mœurs , des loix & de 
l’indujlrie des habitants de ces trois parties du Monde. 
Réponfe du Vieillard. Peinture des mœurs des habitants 
de fon Ijle. Pour lui donner une idée des arts , du 
commerce & de la navigation , V Amiral reprend fon 
récit. Sage réflexion du Vieillard. Zama , qui commence 
à s’intéreffer pour l’Amiral , lui demande' le récit de 
fes aventures. * 
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SECOND CHANT. 

\^Enérable Vieillard î répondit le Génois , 

Ici la vérité va parler par ma voix ; 

Vous montrez des vertus dignes de la connoîtte. 
Sachez que dans les Cieux on ne m’a point vu naître. 
Mais que tout eft fournis au Dieu qui me conduit. 
L'aftre brillant du jour, les flambeaux de la nuit, 
La terre & fes enfants, de ce Dieu font l’ouvrai^c . 
J en fuis un tel que vous , mais d’un autre rivage. 
Vous donnez à ce Monde un cercle trop borné. 
Avant de vous nommer les lieux où je fuis né, 

Je dois de l’univers vous peindre l’étendue, 

AulTi prompt qu’un oifeau qui fe perd dans la nue. 
Un voyageur ardent à précéder le jour , 

^lle fois dans fa courfe en verroit le retour , 



^2 La Colombiade , 

Avant qu’il parcourût l’enceinte de la terre. 

Ce globe , fufpendu dans l’Ether qui l’enferre , 

Y tourne fur fon axe , & depuis fix mille ans 
La marche du foleil y partage les temps. 

Son oblique carrière autour de notre Monde 
Divife en cinq climats les deux , la terre & l’onde. 
La Zone ( 1 ) où vous régner fous fes brûlants afpeéts , 
Reçoit des jours égaux de fes rayons direfts ; 

Cet aftre deux fois l’an , cherchant le Sud ou l’Ourfe , 
PalTe à votre Zénith , pourfuit au loin fa courfe j 
D’un pas alternatif y tempere ( i ) les jours , 

En abrégé l’efpace ou prolonge le cours ; 

Mais fa clarté perçant au travers de la nue , 

Aux deux pôles du Monde à jftine eft apperçue (3 j ; 
Le jour fuit ces défères j le globe lumineux , 

Qui pendant deux faifons les prive de fes feux > 

N’y lailTe pour flambeau qu’un foible crépufcule : 

La terre , aride alors , trompe l’elpoir crédule } 

Et les fleuves , dont l’air cryftallife les eaux , 

Sans fléchir fous leur poids , y portent des fardeaux j 
A leur rapidité le froid donne des chaînes. 



( I ) La Zone torride ■ où le 
jour & la nuit font égaux , ell 
terminée par les deux Tropi- 
ques , & divilée en deux par 
rCquareurj que leToleil traverl'e 
deux fois dans rannér> pour aller 
du Tropique du Cancer au Tro- 
pique du Capricorne- C’eli dans 
cet intervalle qu’il parcourt les 



douze (ignés du Zoèliaque, 
_(î) Les deux Zones temirfrées, 
où les nuits SI les joun font iné- 
gaux , s’étendent depuis les deux 
Tropiques iuiques aux Cercles 
polaires. 

( ! ) Sous les Pôles > il jr a lix 
mois de jour & (ix mois de nuit 
de fuite. 

O Mort î 
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O Mortl ton fouffle ainfi glace le fang des veines, 
It ton fceptre de fer triomphe en ces climats. 

La faim voit les moiflbns s’y changer en frimats ; 
L’haleine des humains dans les airs fe congele : 
Sous des antres profonds , un feu qu'on renouvelle , 
Y tient lieu du printemps , qu’ après de longs hivers , 
A pas lents , le foleil ramene en ces dèferts. 

Vous , qu’un heureux deftin plaça fur ce rivage. 
Vous tremblez des horreurs dont je trace l’image : 
Je vois , à ce tableau , vos efprits incertains 
Douter qu’en de tels lieux on trouve des humains. 
Admirez du Très-Haut la fagelfe profonde. ^ 
Du Nord au Pôle Auftral , s’il a peuplé le monde , 

Il grave dans nos cœurs un invincible amour 
Pour la terre où d’aborS nous recevons le jour. 

Du rivage où l’aurore à vos yeux prend nai/Tance, 
Tournant où le foleil vers le midi s’avance, i 
Sous fes rayons direds s’étend , loin de vos mers , 
Un des trois continents qui forment l’univers. 
Afrique en eft le nom. Cette plage brûlante 
Plait , malgré fes rigueurs , aux humains qu’elle 
enfante. 

Le centre y reftc en proie au tigre, aux léopards: 
Les bords , plus habités, s’ouvrent feuls aux regards. 
Des idoles fans nombre , & d’un alprél bifarre, 
y reçoivent l’encens d’un peuple auîll barbare 
Qiie les monftres nourris dans cet allreux féjour. 

Tome U. C 
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54 COLOMBtADE f 

Un Ifthme (^4 ) unit l’Afrique à l’Afie , où le jour 
S’éteint au fein des mers, quand vous voyez l’aurore (S)3 
Là , dans fes vaftes champs , la Chine voit éclore 
Autant de citoyens que vos prés ont de fleurs } 

Quoique de mille Dieux Us foient adorateius , 

Un grand légiflatenr ( ^ ) a tranfmis à leurs f^es » 

Que le reflbrt des corps , vivant d’àges en âges, 

EU l’unique pouvoir qui régit l’univers , 

Et qu’un cœur vertueux , ferme dans les revers , 

Trouve feul du bonheur les véritables fources. 

Aux bords voifins le luxe , épuifant fes reflburces , 

En^in dans les plaUirs met la félicité. 

Chez l’Indien oiflf languit la volupté } 

Croyant qu’ après la mort , dans la matière errante,^ * 

L’ame de fes aïeux , à jamais renaiflante > 

Apime les poiflbns , les brutes , les oifeaux, 

II n’ofe fe nourrir du fang des animaux ). 

Ces erreurs , qui du temps ont la viciflitude , 



( 4 ) L’Ifthme de Suez , entre la 
Mediterranée & la ni'r Rouite , a 
environ fuixante milles d’éren- 
dur, & répare l’Aflc de l’Afiique. 

( s ) Qsiand le loleil Ce couthe 
â la Chine, il Ce lève aux Antilles. 

( é ) Confucius , fameux phi- 
lolophe Chinois , qui vivoit îjo 
ans avant Jefus-Chrift , condam. 
noir l'idoiiirie , & diviCoit fa 
doéirineen quatre parties, i. Les 
moyens d’a. quérir les vertus . 
s • L’art de rationner. }. La poli- 
tique du gouvemement. 4. La 

t 



fcience des maurs. Il reftoit etv 
cote , en té4d , un de (es defeen- 
danis,que l'Lmpereurde la Chine 
traitoitavec dillinéiion. 

(71 La Méreniprycul'e , opinion 
des anciens Brachinancs , dure 
encore parmi les Banians te au- 
tres idolâtres de l’Inde Sc de la 
Chine. Ils ne ruent ni ne man- 
rent aucun animal qui ait eu vie, 
dans la crainte d’y rencontrer 
l’ame de leurs peres. Pythagore 
avoit pris d’eux cette opinion. 
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SECOND Chant, 



3S ■ 

Des plus fubtils efprits épuiferent l’étude. 

Chacun crut dévoiler aux regards curieux 
L’ordre de la nature & l’eflénce des Dieux. 

Sur des atomes ( 8 ) vains , le feu , l’éther , ou 
l’onde , 

Tour-à-tour on fonda l’origine du Monde. 

Ce fecret eft connu du feul Dieu que je fers , 

Qui voit naître & tomber ces lyilcmes divers , 

Comme au pied d’un rocher une vague formée. 

Sous l’autre qui s’élève , eft fans cefTc abîmée. 

Les Mages , qui jadis gouvernoient les Perfans^ 
Comme vous au foleil préfentoient leur encens : 
Aujourd’hui le vrai Dieu dans leurs temples prédde •, 
Mais leur culte obéit au penchant qui les guide. 

Le nôtre , aux nœuds d’hymen relTerrant les plailirs. 
Veut qu’un unique objet y comble nos defirs. 

Par des femmes fans nombre irritant leur tendrellè. 

Ali fio) leur faux-prophete enchanta leur molle/Te j 



(8)Epicurettiribuoic la forma- 
tion du moode au concours des 
atomes , ou parcelles de matière 
de dilftrentes formes , qui , aprefs 
a»oir fubfîdé ctenieHement , s’é- 
toicne depuis un certain temps 
Bccrochties dans le vuide. 

Parménide a dit que la terre 
ronde avoit deux éléments , le 
feu Sc la terre { Sc que la généra- 
tion des hommes venoit du 
foleil. 

Thalés , que l’ean dtoit le prin- 
cipe de toutes choies > & que le 
monde aroit une amr. Il prédit 
le pïcuiicr Us éclipCcs. Scion 



Anaximandre , le principe des 
êtres étoit un élément inhniideat 
lespartiesfe changeoient, mais 
dont lé tout étoii immuable. Il 
invc‘iia la fpliere , au rapport de 
Pline. 

( 9 ) 2orotnre s’acquit , par le 
moyen tfe fés prédiétions , l’Em- 
pire des Eaélcicns du temps de 
Ninus, Roi des Aflyriens. Les 
Perlans font encore fcélateurs de 
Zoro.ifire , & croient 1 l’Allrolo- 
gie judiciaire. 

( lo ) Aly. gendre & délateur 
de Mahomet > réforma fa loi. qui 
eft encore fuivie par les Perles- 

C i j.- 



\ 
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5 ^ La COlombiâde y 

é 

Morale qu’il reçut d’un fameux impofteur ( i ij , 
Des Arabes voifiiis & Pontife & vainqueur. 



Ses fujets , que la guerre aflervit aux Tartares, 
Des rivages glaces prirent les mœurs barbares. 

Ces Ottomans jaloux peuplent de vaftes champs ^ 
Où brillèrent jadis des Empires puiflants ; 

Le berceau des beaux Arts , l’Egypte ( 1 1 ) utile au 
Monde ; 

L’opulente Adyrie ^ i j ) , en voluptés fteonde^ 

La Phénicie ( t 4 ) , où l’homme ofa braver les mersi 
Et tant d’autres Etats , dont l’éclat , les revers , 

Dans l’abîme des temps fc perdent comme une ombre^ 
La renommée oublie & leurs faits & leur nombre : 
Tout périt , 'tout varie j & la courfe des ans 



(il) Mahomet , aprOt avoir 
fi)unii« l’Arabie dans le lîxirme 
fiecIe.futliîfiifljrrurJV fondateur 
de l’Empire de» Miifulmans, nom 

Î iu’il donna à ceux qui embrif- 
oieni fa Re'isioii. Get Emoire 
eft aux Turcs , depuis que les 
Tartares , venus des bords de la 
mer CaU'ienne, s’en rendirent le> 
maîtres en upX , fous Ottoman 
leur premier Empereur , qui en 
établit la capitale à Burlé en 
Biihynie , transférée depuis i 
Andrinople i enfin il Conilan- 
linople. 

(i>) Les Egyptiens ont les 
premiers cultive les fciences & 
les ans. Les inondations du Nil 
leur tirent inventer la Géomet. ie. 
les plus fameux Phtiofophes 
^ces furent s’intiiuire en Egypte. 

i ^ 



On prétend que Moyfe y puifa fej 
connotliânees. 

( IJ ) L’Aflyrie , pays arrofé 
pat le Tigre & l’Euphrate Lca 
Anciens n’ont pas toujours en- 
tendu par ce nom une même 
étendue de pays.». et Empiie, qui 
'dura depuis Nemrod asoo ans , 8c 
depuis Ninus , fils de Belus , ijo 
ans , a été détruit fous Sardana- 
paie 1 qui le hrùla dans Cm 
paiais avec Tes richeflés 8 c fet 
concubines. 

( 14 ) Les Phéniciens , poflef- 
feurs du teriein qui contient les 
villes de Bcrvte , Tyr, Sidon > 
Héliopoli' , île Damas , au long 
de la Méditerranée , inventèrent 
la navigation , & enfeignerent 
donner des batailles navales. 
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change le lit des eaux & la face des champs. 

Des Empires détruits , dont on vante la gloire. 

Les fabuleux récits obrcurcilTent rhilfuire. 

Nos préceptes facrés , que du maître des cieux 
Sur les bords du Jourdain ( 1 5 ) reçurent nos aïeux « 
Sont , des antiques loix , les feules immuables. 

Loin de les adopter, les Grecs (i^) amis des fables. 
Cherchant de nouveaux Dieux chez les Egyptiens, 

Y trôuverent les arts , & les Athéniens 
De leurs maîtres bientôt palfercnt la fcience. 

Les talents, la valeur, vantés par l’éloquence» 

Elèvent leurs héros au rang des ^jnmortcls , 

Et toute la nature a chez eux des autels. , . . 
Un fleuve eft un vieillard qui, d’une main divine, 
Verfe à jamais les eaux d’une urne qu’il incline : - 

Le printemps naît des feux du zéphyre & des fleursr 
Les vents font immortels : l’amour , le Dieu des . 
cœurs , 

A tiré du néant l’univers qui l’adore : 

Quand au frais du matin , né des pleurs de l’aurore, ^ 

Le concert des oifeaux retentit dans les bois , , 

Une Nymphe eft l’écho qui répond à leur voix : 
L’océan eft un Dieu , la terre une Déelfe. ' • 



f m) Flcutt de I» Terre Sainre, 
Bniée cil Syrie ; JefavChriit i ll 
né daiii cate conrrée , ’ m de 
Rome 7}j. époque de l’ére Chré 
tienne. 



C té ^ T.ct Grec» ont pri» de$ 
Egyptien» le' beau» jrt> S: la 
thenl.igie , que l'imagiiiatioa 
des Poètes g emb'.lüc. 

C iij 



y 
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^8 La Colomsiade, 

L'Europe abandonna ces erreurs de la Grèce ; 
Mais les arts <]u’ elle y prit triomphent dans nos mains* 
Sous un ciel tempéré , propre aux foibles humains. 
Dans cette ficre Europe-, où l’amour de la guerre 
Arme vingt Rois jaloux de conquérir la terre, 
L’Italie eft l’Empire où j’ai reçu le jour ( 17 ) : 

On m’y nomma Colomb. Vous qui dans ce fcjour , 
De la feule vertu tirez tout votre luftre , 

Vous fauriez vainement qu’au rang le plus illuftre 
Le caprice du fort éleva mes'aïeux. 

Mais ma gloire fe plaît à décrire à vos yenx 
La fplcndeur qui toujours diftingua ma patrie. 

Sur un trône où jadis régnoit l’idolâtrie, 

Un Pontife facré prélîde à notre foi. 

L’humilité triomphe où l’orgueil fit la loi , 

Où des Républicains , fameux par leur vaillance , ^ 
Forcèrent Tunivers d’encenfer leur puüTancc. . 
Vainqueurs de l’Orient , ils en prirent les arcs *, 

Au luxe qui les fuit , Rome ouvrit fes remparts. 

La foif d’y régner feul y couronna le vice : 

On obtint les honneurs des mains de l’artifice : 

La liberté périt 5 & , foumife aux tyrans , 

L’Europe déchirée eut mille conquérants. 

Les Peuples que le Nord arma pour tout détruire , 
Des champs qu’ils ravageoient partagèrent l’Empire... 

( 17 } Voyez U Remarque première du premier Chant. 
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SECOND Chant, 

Abrégeons ce récit. Les faits que je décris , 

Sage Indien , fans doute , irritent vos efprits. 

Pour concevoir les maux que l’orgueil a fait naître , 
Apprenez que la t^rre à peine eut reçu l’être , 

Que le ciel, pour punir l’homme ingrat & fans foi* 
Petmit que le plus fort au foible fît la loi. 

Le pattage des biens enfanta l’injuftice. 

Le grand nombre forcé de fervir l’avarice , > 

Eut tecours ^u ttavail pour remplir fes befoins. 

Cent tyrans , que l’efclave enrichit par fes foins , 
Prodiguant des tréfors au bonheur inutiles , • ■ 

Trahfportent des rochers , y creufent des afyles : 
Dan» un vafte tcrrein entouré d’un rempart , 

Les travaux des humains -, joints aux relforts ( l8 ) 
de l’art , 

De marbres ehtâlTés forment des édifices : ' 

Là , le luxe ^ l’orgueil , rafinent tous les vices j 
Et l’indigent , réduit à bâtir ce palais , ... 

Ÿ travaille fans cefle , & n’en jouit jamais : 

Mais , pour le confoler , il voit que la moirefle 
N’a pour fes feftatéurs qu’une douceür traîtrefleî 
Pat les moindres efforts leur courage accablé. 

Sur un lit de duvet goûte un forhmeil troublé : 
L’cnnùi compte leurs jours , & léur peu de durée 

t * 

( i8 ) t^s liomwcs ont inventé I re» He f>îerre pour en former un 
des machinés pour roultiplîer les I ancn>blage dVdihces qu*oh nom*» 
forces par des leviers & des pou* I me villes, 
ücs, qui rUorpohetu des cunt» \ 

Civ 



.« « 
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■^o La Colomsiade t 

\ 

Dcmiit les vains projets de leur ame enivrée j 
S’ils cherchent le bonheur dans la variété , 

Bientôt du fuperflu naît la fatiété : 

Ce monftre dégoûté , qui làns delUs foupire , 

Change en venin les biens où fa langueur afpire : 
L’art lui fert des fellins, la faim manque à fes vœux: 
Pour ranimer fes fens , il cherche en vain les jeux : 
Qui peut d’un coeur ufé réveiller les caprices ? 

La foule des pîaifirs en détruit les déiicés } 

Et dans l’inaétion le corps foible , engourdi, ■ 

Y lailfe aux pallions un clTor plus hardi: 

Leur vol ambitieux porte en tous lieux la guerre» 
Mais la rigueur des loix rend le calme à la terre , 

Et prévient les débats qui naitroient entre nous 
Du partage inégal des biens ^communs à tous. 

Notre culte facré joint par des mœurs plus pures » 

Le mépris de foi-meme au pardon des injures : 

Vertus dignes du Dieu qui punit nos forfaits. 

Le portrait dont Colomb crayonne ici les traits. 
Aux doutes du Vieillard ouvre un li vafte abîme , 
Que , malgré lui , fa voix par ces mots les exprime : . 

Merveilleux Etranger , tu dis que fous tes Rois 
La valeur , les talents ont pour appui les loix , 

Et que l’oifif, nourri par l’indigence aélive , 

Fiive de vos moüTons la main qui les cultiye; 



« » 
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SECOND Chant» 41 

Cet injftfte pouvoir étonne mes efprits ! 

Ici, les biens communs des vertus font leÇrix ; 

Le vice y fuit en vain le mépris qui l’accable : 

La raifon nous gouverne, & ce juge équitable 
Des rangs & des honneurs défend l’ordre inégal. 
L’appétit fatisfait pfi: un repas frugal , 

Renait par l’exercice , & des plantes vulgaires 
Sont à nos maux légers des baumes falutaires. 

Nous goûtons le prcfent ,Jans craindre l’avcmr. ^ 

Ainû fe font padés mes jours prêts à finir. 

Pour l’inftant fugitif de cette courte vie , 

Si de ruftiques toits contentent notre envie , 

Nous confacrons nos foins à parer nos tombeaux, 
Lieux où nous jouirons d'un étemel repos. 

A ces mots . l’Amiral interrompt ce Sauvage , 

Que dans Athcne & Rome on eût vanté pour fage. 

Heureux Vieillard , dit-il , fur vos bords fortunés , 

» 

Je vois que le bonheur naît des delîrs bornés. 

Dans nos champs , il eft vrai, par l’orgueil & le fafte. 

Le goût pour les plaifirs prend un elfor trop vafte : 

Nos peuples , qui dans l’art cherchent la vol«pté , 

De la fimple nature ont perdu la beauté. 

Mais, pour juftifier des mœurs qui vous étonnent. 
Voyez, au fein des maux, les biens qui nous couronnent, 
De la néceflité naquirent les talents , 

Le luxe les nourrit ; & pour charmer nos fens , 
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4 ^ La Colom bïade , 

Nos foins ingénieux futpalTent Ja nature. 

Du travaiT d’un infede ( 1 9 ) ils font notre parure ; 
Nos Rois doivent la pourpre (^o'^ aux habitants 
des eaux ; 

Les arts , pour l’enrichir , ont file ( z i ) les métaux } 
Et d’un fable apprêté , que le feu*liquéfie , 

Sort ce vafe (zz) éclatant que ma main vous confie. 
Daignez en accepter le trop fragile don. 

Le tiflu qui me couvre eft la riche roifon 

Qu’à nos troupeaux nombreux emprunte l’induftrie* 

Enfin , pour détailler le bien qu’en ma patrie , 

Aux vœux de l’opulent , le befoin a produit , 

Il faudroit plus de temps que l’aftre de la nuit 
N’en met à varier fon front à triple face ( z 5 ). 



( 19 ') Ver qui proHisir ta foie 
dont on fabrique >let étotfes. 

( 10 ) La Pourpre , petit poiflnn 
de mer i coquille , que les an 
ciens appelloieot M»rtx. Une 
treinc de fon gofier renferme une 
liqueur rouge dont on teignoic 
des étoffes pour les Rois. On fe 
Icrtà préfritt de Cochenille , in- 
feéte qui s’engendre &: le nouri it 
fur la feuille du Nopal >arbriireau 
des Indes. 

( tt ) P«tir tirer le (il d’or, on 
prend un lingot d’argent d’oré 
d’autant de couches qu’on le 
veut plus ou moins beau. On le 
fait pafler par les trous d’un inf- 
trnment , nommé Fiîier* , mor- 
ceau de fer percé de pluikurs 
trous d’inégale grandeur , pour 
le réduire en dis pronres d faire 
des galons 8c des éoilïès. Ce qu’il 
J a d’admirable dans cette opé 
ration, ell quq l’argeut, eu paflaai 



par ces petits trous , n’entraîne 
d’or qu’autant qu’il lui en faut 
pour le couvrir en proportion 
des couches dont le lingot d’ar- 
^gent eft chargé. Cette diftribn- 
‘tion fe continue également jul- 
qu’l ta confommatinn du lingot, 
(it) Le verre , corps diaphane , 
eft le dernier ouvrage que l’art 
peur produire par le moyen du 
ièu qui vitrifie tous les métaux , 
même la terre. le beau verre fe 
fait avec la (bude d’Altcant ou 
du Levant, plante qui fe pétrifie 
au feu > 8c un peu ne magnéiie , 
mti'éral , qui contient du foufre 
6xe. 11 y a différente» maniérés 
de donner de la couleur au verre, 
en V mêlant différents métaux- 
(ij) On entend par triple fiice, 
te Crtiffkxt , le ffern le DitUH 
de la Lune. Les Anciens l’àppeU 
loieot l4 Triple Hécate, 



t 
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SEtotfD Chant» 43 

L’ennui , qui des oififs fuit fans cc/Tc la trace , 
S’épuifant en projets , civilifa nos moeurs-, 

Tout , jufqu’aux paiTious, modéra fes ardeurs -, 

La guerre avec plus d’ordre aflbuvit fa vengeance ; 
L’amour fut , malgré lui , fournis à la décence ; 

La vérité , trop dure à l’oreille des Rois , 

Apprit de l’éloquence à déguifer fa voix : 

Pour les flatter , l’Egypte inventa la fculpture ( 14 j. 

Un bloc de marbre, où l’art imite la nature 
Des plus fameux héros nous rend les vrais portraits. 

Sur l’airain , la gravure étetnife leurs faits } • 

Et, de ces traits parlants multipliant l’image. 
Raconte leur^||[brploits au plus lointain rivage. 

Cet art rend le paiTé préfent à nos regards ; 

Mais l’avenir , terrible à qui craint fes hazards , ' 

A pour notre bonheur un voile impénétrable. 
L’homme en vain jufqu’aux cie*c éleve un œil coupable. 
Les aftres ( 2 5 ) fur f«n fort ne l’ont point éclairé. 
Mieux inftruit de leur cours, trop long-temps ignoré,' 
Contemplateur des loix qu’obferve la nature , 

Il la rend plus fertile à force de culture. 



• (14I La Sculpture naquit cher 
les Enypricns, a en juger parleurs 
iJo'cs encore iaforincs. Les Grecs 
petfeiHonnerent cct art , qu’ils 
prétendirent avoir inventé. 

( 15 ) L’Altrologic judiciaire , 
inventée par les Chaldéens , a 
paffé jufqti’à noos par les Arahes. 
On en étoit tellement infatué i 
Xome , que lei AltroJosucs s'y 



maintinrent long-temps, malgré 
les édits des Empereurs. Du temps 
de Catherine de Médicis , on ne 
ftil'.iit rirn en France fans conful- 
ter les Adrologues. 

Les Brames ont introduit cette 
■fcience dans les Indes ■ qui ica 
rend arbitres des bons ou mau< 
vais jours. 




H 
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44 La CoLom bijdè i 

Les re/Tources de l’art, jointes à nos efforts * 

De tous les éléments empruntant les refforts , 
Applaniffent ( ) les monts , aux deux élevenf 

^ l’onde ( 17 y 

Mais le fucccs rend l’ame en defirs plus féconde : 

Rien n’en borne les vœux , & nos champs & nos foins 
Ne peuvent fatisfaire à nos vaftes befoins. 

De contrée en contrée , on voit l’Europe avide 
Echanger fes moiffons contre un métal aride i 
Devenu précieux par l’ufage impofteur 
De ne pefer les biens qu’au poids de fà valeur. 
Combien la foif de l’or produifit d’arts utiles ! 

Je lui dois le fecours de ces chàteau:^|||^obiles , 
Tranfportés par les vents fur vos bo*rds fortunés. 
Leur.vol tient en fufpens vos efptits étonnés ; 

Ma voix , pour l’expliquer , cherche un objet fenfible. 

• 

Ces monftres , qu’à vos yeux guide un fouffle in vifible. 
Sont des canots flottants,tels qu’en portent Vos mers, 

' Mais dont la forme altierè a des flancs plus ouverts. 

La rame offre à vos mains des nageoires certaines; 



( %6) On a coup<! dcf monta- 

f nn pour faire d« chemins &' 
es canaux de communicarion â 
travers le Royaume : tels font le 
Canal de Briare Sc celui de Lan- 
Ruedoctpar lequel on transporte 
les Hnarchandifes de l’Océan à la 
Méditerranée. 

( s? ) La machine de Marly 
deve tes eanx de 1a rivière 4e 



Seine au haut d’une montagne , 
d’où , par fa chute , fe formenc 
des jets d’eau 9c Ues^ cafeades. Le 
feu élève aiidi l’eau par le coo. 
t>.ne de l’eau bouillante Ik de 
l’eau froide , <)ui , en dilatant Sc 
condeniant l’air tour i tour , fait 
mouvoir les michiues qui fervent 
i diil ibuer l’eau de la Tamiic 
h dans la ville 4e LondrM. 
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SECOND Chant, 4^ 

Sur les ondes , les vents nQj(|f prêtent leurs haleines. 
Si leur cours inconftant trompe fouvent nos voeux. 
Il épargne .à nos bras des travaux rigoureux, ^ 
Vous voyez fous vos fruits ces narres étendues j 
Pe femblables tiiTus , qu’un arbre cleve aux nues. 
Servait d’ailes dans l’air à nos palais flottants : 

Ainfi le Nautonnier favorifc des vents , 

Vogue d'un Pôle à l’autre ; & quand, loin de la terre. 
Il ne voit que les flots & le lieu du tonnerre , 
Errant au fein des mers , fans guide , fans chemin , 
Sur le cours (i8j du foleil il règle Ibndeftin. 

Un globe (" z j ) où font décrits les deux , la terre 
& fonde , 

Sous autant de degrés que ce flambeau du monde 
Charte de fois la nuit dans fa courfe des ans , 

En marque chaque jour les lieux & les inftants. 
L’efpace qu’à midi f aftre qui nous éclaire , 

Lairte entre fhorifon & fon point de lumière, 
Mefuré fur uii cercle , enfeigne aux matelots 
L’éloignement des lieux où tendent leurs travaux. 



Sur ces fecrets favants , la feule expérience 



( it ) Un Pilote prend tous les 
jours U hiuteur du rolcil à midi, 
qui cli l’uxc liii méridien connpris 
entre le Tnlril & l'huriron. 

Pur la hauteur méridienne du 
(oleil , un runnoîr IDrement la 

Î iautcur du l'oie, pourvu qu’un 

^cbe la déclinairoa du foleil 



pour le lieu & le jour de t’ob- 

frtvation. 

( tp ) te Globe terreftre fe 
divile par dilférentt cercles en 
latitude & en longitude , St par 
dégrés .comme tous les ccc> 
des. 



Digitized by Google 




4 <^ La Co lom b IA d e , 

Eft en droit d éclairer ^(ire heiircufè ignorance ; 

Mais , d’un œil étonné , voyez les dons divers 
Qii'aux voyageurs le ciel prodigue fur les mers : 
Qj.iand fur 1 éclat du jour la nuit étend fes voiles , 
Sachez <ju on trouve un guide (30) au milieu des étoiles. 
Cet aftre eft le dernier des fept qu’en ces beau^Aeux, 
Eu ralant 1 horilon • le Pôle oiïre à vos yeux. 

Si ce flambeau du Nord fe couvre d’un nuage , 

Un métal ('3 ij, toujours fixe au point qu’il envifage» 
Vers ces climats glaces guide nos mâts errants. 

Paul , qu’enfanta Venife , ô toi qui de nos ans 
Découvris de l’aimant la puiflance ignorée , 

Un aftre fous ton nom doit orner l’empirée. 

Son art , fage Vieillard , fut régler dans les flots 
L’arbre ( 3 1 ) modérateur de nos vaftes canots : 

Il offre en plein la voile au gré des vents fideles , 

Ou , par fon tour oblique , en tefferre les ailes. 

Mille bras attentifs à diriger leur cours , 

En eftiment le vol ( 33 ^ , en comptent les dé tours ^ 



(jo) l’étoile du Kord , la 
dernirre det fept de la petite 
Ourle , rafe l'horirun, en l’oblir- 
vant fous l'Equateur comme la 
plus près du Pôle. 

(ji ) l’*i(?uille aimantée, qui 
tourne loutonrs fa pointe au 
Nord , eft enfermée dans une 
boîte appcilée BoiilToIe , où elle 
fe meut fur un ptvot. On en attri- 
bue rinvention i A/art-Pa»/ de 
Venife, 

( J*) fe gouvernail d’un vaifleau 
tu une longue piece de bou bo- 



rifontale . qui en fait mouvoir 
une autre qut eft à plomb , atta» 
chée i la potippe d’un navire par 
des ferrures mobiles , dont le 
mouvement fait tourner le vajf- 
feau au gré du Pilote. 

( Jt ) Pour eftimer le chemin 
qu on fait en mer, on fe fert d’un 
Lcth , morceau de bois chargé 
d’un peu de plomb , & attaché i 
une longue ficelle divifée en plu- 
fteurs parties égales, diftinguées 
par des nœii.|s. la diftance de 
ces nœuds doit être de quarance- 
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s EcoND Chant, 47 

Er le fable (34) que verfe une urne mefurée , 

Du temps qui la remplit partage la durée. 

Tout aut loix du calcul eft fournis parmi nous; 

De pelêt l’univers notre favoir jaloux 

Ignore notre eflence , & voudroit tout connoître. 

Ce délit, qui m’enleve aux lieux qui m’ont vu naitre. 
Me découvrant vos mers , couronne mes deftins. 
Malgré nos vœux, le fort, qui fe rit des humains. 

Il faut vous l’avouer , en comblant mon attente . 
N’en a point alTouvi l’ardeur entreprenante. 



Il dit ; & de nos arts , par ce foible tableau , 

Penfe inftruire un mortel pour qui tout eft nouveau, 
Mais à fes yeux furpris la vérité dépeinte , 

D’un portrait fabuleux n’eût offert que l’empreinte , 
Si l’art perfuafif, naturel au Génois, 

N’eût animé fes traits, & parlé par fa voix. 

J’admire , dit aux liens le Vieillard équitable , 

De quel rafinement l’ame humaine eft capable. ■ 



fcpt pjfd' Sc <1emi , cent vingtiè- 
me partie li’un tiers de lieue 
marine. P.nir l’cxpilricnce , on 
m.he la (icelle, Si l’on voit, 
avec des ( .hliers de trente fecon 
des, combien, durmt la demi- | 
Diinure', il s'ell écuuld de nœuds; 
e’cft i-dire , combien de fois on 
a fait la cent vingtième parue- 
d’un tiers de lieue marine. 

f;a) Horloge de mer, en tifage 
pour nicl'urcr le temus avant l’iii 
ventioii des montres tk horloges 
i rouet & à contrepoids , eft faite 



de deux petites phioles jointet 
cnfemble par les cxiicmit(;i de 
leur col , dont l’une cit pleine de 
f-ihle trds.déIi<l,t]Ui s’fcoule d.ins 
celle qui cli au dell'ous par le 
petit trou d’une lame de cuivre 
qui rft i la jointure des deux 
phioles. Cet dcoiilement dure 
une heuT ; $c quand il eft fait, 
on rei'verfe les boiiteilies , en 
mettant celle qui eft pleine au 
dcft'us, cegui recommence I heute 
de récuulcment* 
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48 Là Colomb IA de. 

Faut-il (]ue ces clartés , au lieu de l’cclairer , 
EblouilTent fa vue , & femblent l’égarer ! 

Toi , tjui dis que la mort doit terminer ta vie 
Savant navigateur , quelle eft donc ta manie, 
D’entalTer , aux dépens de ta tranquillité , 

Des biens & des projets pour une éternité î 
La terre , qui par-tout offre fes dons fertiles , 

Nous cache dans fbn fein les tréfors inutiles; 

Et pour flatter nos fens , la nature avec foin , 

Aux mets les plus communs, joint le goût du befoim 
Qiiand je te vois privé , par ta foif de connoître. 
Du plaifir d'habiter les champs qui t’ont vu naître*. 
Je préféré nos mœurs dans leur rufticitc , 

A l’art qui de vos coeurs corrompt l’humanité. 

Sans maître , fans cfclave , ennemi de la guerre , 
L’homme en ces lieux jouit des fruits qu’offre la terre : 
Exempt d’ambition , loin de la foif de l’or , 

Dans fon peu de befoins il trouve un vrai tréfor ; 

Et nos cheft fans orgueil , des loix font peu d’ufage» 
L’amout de mes fujets eft l’heureux avantage 
Qiii m’éleva fans brigue au pouvoir fouverain : 

Il ne décide ici que du droit incertain 
De deux rivaux jaloux du prix de la vîteffe , 

Ou des feux d’un objet que chérit leur tendrefle: 
Jamais d’autres débats ne réclament ma voix ; 
L’cftime , &c non la crainte , en refp."de les loix: 

Et dans ces champs fournis , fertiles fans culture * , 

Lo 
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SECOND Chant 



45 



Le plus rare prcfent (}ue m’ait ftiit la nature > 

Eft ce gage chéri de mon dernier amour. 

Qui vit périr fa mere en recevant le jour. 

Je retrouve en fes traits une époufe chérie; 

Cette fleur de fon fein dans la vertu nourrie , 
Mérite que mes foins en confervent l’éclat , 
Comme on cultive un fruit né d’un heureux climat. 
Prêt à fuivre la mort dans fa fombre retraite , 

Ce tréfor eft le feul que mon ame regrette. 

A ces tenîres accents , Zama verfant des pleurs , 
D’un pere qui l’adore , enchante les douleurs ; 

Mais la voix du Génois, pour fon ame étonnée, 

A l’attrait que Didon trouve aux récits d’Enée. 

• 

% 

Jeune Indienne , hélas ! un feu fecret & doux 
Déjà dans vos efptits s’allume malgré vous. 

Sage auteur de mes jours , oferions-nous , dit-elle , 
Efpérer de notre hôte une faveur nouvelle ? 
Voudroit-il dévoiler à nos regards diferets 
L’cfpoir qui , vers nos bords , a conduit fes projets. 
Et le but des travaux qu’entreprend fon courage ? 

Colomb flatté des voeux de la belle Sauvage, 
Oubliant que le foir l’appelle en d’autres lieux , 
Satisfait par ces mots fes delirs curieux. 

, Fin du fécond Chant. ^ 

Tome IL D 




ARGUMENT 

D U 

TROISIEME CHANT. 

de Colomb fur fort entrt'prife. CuraSere dès 
différents Princes de V Europe , à qui il propofa foa 
projet. Les objlacles quil rencontra. If^elle , Reine 
de CaffilUy entre dans fes deffeinsy 6* le fait AmiraL 
Regrets du peuple au départ de la Flotte. Phénomènes 
apperçus en mer. Le Vniffeau l'Alcide coulé à fond 
par une colonne d’eau. Un long cahne furvient. Les 
vivres fe couompent 6* engendrent le fcorbut, Defcrip- 
tion de cette maladie L’efprit de révolte faifit des 
Matelots ; des fignes d'une terre prochaine les appai- 
fent. Leur joie en découvrant des rochers. Après avoir 
abordé en une Ijîe dangereufe , ils en trouvent une 
autre plus fertile : leur furprife d’y rencontrer un 
Européen , qu’ils emmenent avec eux. Colomb quitte 
Zamà pour retourner à fes Vaiffeaux , 6* laiffe l’In- 
connu raconter fes aventures. Récit de cet Européen ». 
nommé Cerrano. 
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COLOMBIADE, 

-, 

TROISIEME CHANT. 

Oi de ce peuple heureux, & vous , beauté divine, 
i voulez d’un mortel^prendre l’origine. 

Vos defirs font ma loi. Connoi^ez les travaux 
Qui m’ont conduit à vous par desfentiers nouveaux, 

V 

A parcourir les mers deftiné des l’enfance , 

De la fphere étoilée on m’apprit la fcience. 

Tous les jours , du foleil obfervant le retour, * 
Luiroit-il , me difois-je, en cent lieux tour à tour » 
S’il étoit des climats où fa clarté féconde 
N’eût pour admirateurs que les peuples de l’onde î 
L’antiquité m’apprend qu’au couchant de nos mers , 

Dij 
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52 La Co LOM B lA D E y 

Des champs ( ) qu’on a perdus ont été découverts, , | 

Ces récits , à mon gté , ne feroient qu’impoftures , I 

Si leurs divers rapports n’aidoient mes conjeétures : I 

Je les fondois fur Dieu , qui ne fait rien en vain. ' 

Son fupreme Pontife f 1 ) . inftruit de mon deiïein. 

L’applaudit , & fon zele excita mon courage 
A porter notre foi fur un nouveau rivage. 

Je partis. Mon pays jaloux de mes deftins , 

Dédaignoit mes projets , goûtés des Rois voifins. 

Mais le Ciel, à mon gré , difpofa ribérie. 

Tout y flattoit mes vœux, quand l’infernale envie 
Contre moi du Monarque aigrit les courtifans : 

Ces ferpents de l’Europe, inconnus dans vos champs, 
S’offenfoient qu’un mortel , né d’une autre contrée , 

Leur frayât fur les mers une route ignorée. 

La borne en eft connue à nos navigateurs 
Le Génois , difoient-ils , 4 k>it d’antiques erreurs. 



( 1 ) Platon dit qu'au deU de 
l’atUi'tidc , il y avoir beaucoup 
d’iÂei ) )dus loin un continent 
plui iitand que l’Europe- Sc 1 
& par delà la vraie mer. Il cil 
furprenant qu cela Toit comme 
il l’a décrit. Théophile d{ Sern- 
ris rappnrie que, l’an de Rome 
, les Carthaginois voulant 
Lille d:s découvertes- entre le 
Midi 8c le Couchant , fans autre 
boufTole que l’étoile du Noril , 
abordèrent à une Ifle dél'ene . 
rpacieure,& abon lantecplulîeurs 
d’entre eux y lefterent. Sur le 
rapport des autres qui revinrent 
i Carthage, le Sénat les fit périr, 
«fin d’eni'cveUc dans l’oubli la 



connoifiânredecettedécouverce, <* 

Dans r-fle de Curve , la pluis 
conlîtlérable des Aqorcs , à qua- 
rante degrés de latitude N rd , 
on trouva une Aaïue équeftre de 
pierre ou terre eu te , enruirée 
d’inrcripiions qu’un ne put lire ; 
mais la figure d’homme éioie 
vêtue comme les Américains , & 
montroit du doigt le couchant , 
comme pour avenir qu’il y avoit 
plus loin des terres 8c des hom- . 
mes. Jean de B»u>t , Hiltoire des 
Indes. 

(s) Innocent VIII. de la MaifoQ 
de Cibo , une des plus illuliie$' 
d’Italie. V. Mntti. 
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T ROI s i.EM E Chant. 53 

Quand des flots efearpés il trouvera l’abîme ( 3 ) , • 
S’il ne peut au retour remonter vers leuj cime , 
Abandonné du Ciel , loin des l'ecours humains , 

En vain cet infenfé bravera les deftins. 

Aux craintes du vulgaire oppofant ma confiance , 
Mes projets combattus gémiflbient en filence. 

Un jour de nos autels j’implorois le fecours , 

Une voix dans les airs m’adrell'a ce dil'cours j 
A me le retracer ma mémoire ell fidelle. 

Colomb , quel foible obftacle a refroidi ton zele? 
Pour mériter le prix qui t’attend au retour. 

Porte mes loix aux lieux où va finir le jour. 

Ta voix triomphera de l’enfer & des ondes. 

A ces divins accents , tout frémit aux deux mondes^ 
Et dans le trouble affreux qui faifit mes efprits , 

Un nouvel horizon frappa mes yeux furpris. 

De l’océan mon vol franchiflbit l’étendue. 

Je vis vers le couchant une terre inconnue, ^ 

Des monftres,des humains tremblants à mes regards; 

Plein d’efpoir , tout m’invite à braver les hazards. 
Au Maître des deftins j’offre mon entreprife , 

{}) 1> projet de Colomb ren- I jour» , 8r que , qutnd il voadroit 
contra bien des obnaclet . par ' revenir en Efpagne , il fetrouve- 
des raifons que l'ignorance lui | ro:t dans l’imnollibilicé de re> 
opporoit; cnir’antrrs qu’en allant I mooicr. Chmltv. p. 7). 
à roccidenc, on defcendoitliou- | 

/ Diij 
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54 Colombiade , 

Et cherche dans l’Europe un Roi qui l’autoriic ( 4 }. 
Les Gcrmaios , fous un chef ( y ; oilif & fans pouvoir. 
Ne pouvoient , loin des mers , y fervir mon efpoir. 
Le Nord fans opulence , ofFroit peu de reflburce. 
Vers la riche Albion ( ^ ) je dirigeai ma courfe. 

Cette Ifle , où par les loix le Prince eft gouverné (7} , 
Eût rempli mes defirs , lî fon peuple effiréné 
N’eût trop long-temps gémi des difcordes civiles. 

La France , où j’eus recours , m’ouvrit fes champs 
fertiles. 

Du Roi qui la régit , j’admirai les exploits ( 8 ) : 
Occupé des combats , s’il fut fourd à ma voix , 

Il voulut par fes dons me fixer loin du Tage. 

Dans ribere , une Reine (9) a pour confeil un fage : 
Ce Miniftre , dont l'art fert au bien des humains , 
Me rappcllant près d’elle , appuya mes defTeins. 
Armer un bras qui cherche une gloire immortelle , 
N’appartient , lui dit-i^^ qu’à l’illuftre Ifabelle. 

Reine ouvrit les yeux , vit fes vrais intérêts , 

Me re^ut dans fon camp , y goûta mes projets . 



(^) Colomb avoit vropoPé fon 
projet i pitifieurs Cours de l’F.u* 
rope- Chialtvtiit , tom I> p. 70. 

( t ) FrtdC-ric III , Empereur 
d’Allemagne» 

(6) Nom donné jadis 3 l’An 
gleterte > à raufe des falaifes ou 
rochers blancs qui l’environnent. 
Tlint , Liv. IV. 

( 7 ) Heorri vu , Roi d’Angle- 
terre. 



( 8 ) Charles VIII , Roi de 
France. 

(9) Ifabelle , Heine de Caflillev 
femme de Ferdinand , Roi d’Ar- 
ragon , avoir pour chef de fon 
Confeil le Cardinal de Mendoza, 
Archevêque de Tolede , & Saine 
Arjpêl, Receveur des droits ecclé- 
üaltiques, qui lui firent agréer le 
projet de Colomb. Chmhvii* , 
tom. 1 1 pag- 76 , 
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t ROIS I EM E Chant. SS 

Le jour ( lo ) même où l’Afrique à fon joug fut 
foumife : • 

• Colomb , dit-elle, un Dieu conduit ton entreprife: 
Souviens-toi qu’en tes mains ce fer que je remets , 
Doit toujours te défendre , & n’attaquer jamais. 

• Quand de nouveaux climats s’offriront à ta vue , 
Soumets par la douceur cette terre inconnue. 

Sans doute mille écueils arrêteront tes pas: 

T.u fautas les braver pour fervir mes Etats , 

Ta gloire , l’univers & le Dieu qui t’infpire. 

A l’inftant du départ déjà ton zele afpire ; 

Je le vois. Qu’en ces lieux rien ne t’arrête plus ; 
D’armes & de foldats tes vaifleaux font pourvus. 
PuilTc le jufte Ciel répondre à notre attente ! 

La PtincefTe, à ces mots, voit l’efpoir qui m'enchante: 
J’embra/Te fes genoux, je pars; & dans Palos (rij , 
Pour traverfer les mers, je rejoins mes vaifTeaux. 
Dans ce port Efpagnol , déjà la renommée • 
Avoir d’un pas agile alTcmblé mon armée , 

Et mes vaflbs prbjets , fus des Princes voifîns, 
Excitoient leurs guerriers à fuivre mes deflins. 



f 10 ) Ce fiit en 1491 , le jour 
meire de la bataille de Sainte 
Fdl, où Ic< Maures furent, entre 
icinent défjiispar lesCaltillans , 
que le projet de Colomb fut 
agréé La domination de res 
peuples , venus d'Afrique , avoir 
duré en Efpagne prés de 800 
«nf, Cordoue écoit leur capi- 



tale. M*riana, HiO. d'E(j>agne> 
f 1 1 ) Pylos ou Palos , Port da 
mer de l'Anialoulie , renommé 
pour fes bons Matelots ; ce qui 
détermina Colomb i y taire les 
préparatifs de fon voyage. 11 en 
partit un vendredi , le ) AoiU 
149s, Ckahvux , toœ. I , p. 79. 
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$6 La Colomêiade , 

£n portant notre culte aux contins de l’Atie (ii)» 

Jadis ils ont des mers affronté la furie j 

Xeur valeur fe ranime à ce nouveau danger ; ( 

Sous mes drapeaux en foule on accourt fe ranger. 

Des chefs qui m’ont fuivi fur cette onde funefte , 

Beauté qui m’écoutez , vous voyez ce qui refte. * 

Que ne puis-je exprimer leur joie & leurs tranfports. 

Quand j’invoquois les vents pour fortir de nos ports î 
Tout dans leur vive ardeur qu’animoit l’efpéranc^, 

M’annonçoit des exploits dignes de leur nailTance { 

Suivis de l’appareil utile à nos delTeins , 

Nous ofions à la mer confier nos deftins. 

Quel fpeélacle touchant s’offrit à notre vue î 
Sage Vieillard , mon ame en eft encore émue. 

De toutes parts le peuple affemblé dans nos ports , 

Pour la derniere fois croit nous voir fur fes bords ; I 

Des peres , des amis , des époufes en larmes , i 

Par leurs embralTements expriment leurs alarmes : 

Dans l’effroi des travaux qui charmoient nos efprits, 

La mere au défefpoir , difoit : hélas ! mOti tils , 

Le foin de ton enfance occupa ma jeunelïè ; 

Veux-tu m’abandonner dans ma trille vieillelfe. 

Sur des flots inconnus chercher des maux fans tin, 

* 

(lï) tes guerres de la Terre tieme & derniere croifade 6nie. ' 

Sainte , qui avoienc tant coûté a en 1191 . le Pape Clément V. en 
l’Eutopc pour retirer des mains fit pub'ier une en Ijll i elle fiie 
des Infidèles les Lieux coniacrés fâos effet, 
par U mort du Saureur. la bui- ^ 

* I 
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T ROI SI EME Chaut, S7 

Et perdre un reposer pour un bien incertain ? 

Oui , s’écrioit l’époufe , en fa douleur profonde, 
L’infenfé qui trouva l’art de voguer fur l’onde , 

Fut fans doute un parjure, un fugitif amant. 

Evite , cher époux , ce terrible élément ; 

Ou partageons du moins la mort qui te menace. 

Les vieillards confternés condamnoient notre audace; 
L’enfant joignoit fes cris 4 ux pleurs de fes aïeux. 

Le fcnriment du coeur toujours viéloricux , 

Au rivage, un moment, malgré nous nous enchaîne: 
A tant d’objets chéris nous échappions à peine ; 

Ils courent fur nos pas , les baignent de leurs pleurs. 
La voile offerte aux vents redouble leurs douleurs ; 
La plainte en retentit fur le liquide abîme. 

Quand des plus hauts rochers le jour dora la cime. 
Nous les voyionsaiéja fe perdre dans les deux ; 
Chaque objet qui nous fuit, devient plus précieux; 
Et n'en confervant plus qu’une image funefte , 
L’imraenfe afpeét des eaux eft le feul qui nous refte. 
Nos navires plus promprs que l’oifeau qui fend l’air, 
Laiffent bientôt au loin un détroit ("i où la mec 
S’avance entre l’Europe & l’Africain rivage : 

Un monr (14^ inaccdlible en garde le paffage ; 



(ij) le D<!rroit d< Gibraltar, 
<iHi Tqft de commiinicrition de 
l'océan i M Méditerranée- 
(14) L’Atlas, moniigre d’Afri- 
que , ati Détroit de Gibraltar. 



tes Poètes ont feint que c’étoit 
un géant que Perfée pétrifia en 
lui montrant la tête dé Médufe , 
Sc que Jupiter Ir chargea de pos- 
ter le ciel fur fes épaules. 
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SS La 

Colomb IA DE, 

Sa. forme de géant , fon front a^^cieux , 

Menacent 1 océan, femblent porter les cieur, 

A peine à nos regards il %oit dans la nue. 

Que des Ifles lans nombre enchantent notre vue. 

Là, font les champs (i fameux où la Grece autrefois 
Crut trouver chez les morts le prix de fas exploits. 
Pour mieux vous crayonner ce merveilleux riva<^e , 
Pcnlez que vos climats eosfont la vive image. 

De ces lieux fcdudeurs j’eus peine à m’attacher j 
Mais les vents vers vos bords appelloient le nocher. 

Ils fecondoient nos vœux ; & la plaine liquide, 

De prodiges divers ctonnoit l’œil timide. 

Sous fon poids , la baleine y comprimoit les eaux. 

Des feux (i 6 ) qui voltigeoient , pourfuivoient nos 
vailTeaux. 

Ici, d un verd brillant (17) le jou£,peignoit les nuesî 
Là, des colonnes (18) d’eau dans les airs foutenues , 
Porroient les flots aux cieux , retomboient dans les mers. 
Ce pheaomene , hélas ! commença nos revers i 



(tf) Les Ifles Canaries ou tor- 
lunecs, Champs Elyfées des Grecs. 

( 16) te feu S. Eloie , exhalai* 
Ion enflammée qui s’attache aux 
mâts K’ aux antennes des vaif 
féaux. Les anciens l’appeiloient 
Hthn*,Si Caftor St Pollux quand 
Il en paroilibit deux ; 

OuiTum fimiU mima itoatii Sttlla 
rtfalpt. 

(i?) Sous la Zone Torride, on 
voit faurent des nuages couleur 



d emet^de. On y trouve aùllî 
des Baleines. On en a pris , vers 
les Anrilles , de cent pieds de 
long, te P. Oonaglia rapporte 
qu; le Chily en a de là grandes , 
qu on les prend pour des ifles 
flottantes. 

( 18) Les colonnes d’eau , ou 
rompes , le forment par un tour- 
billon -Je vent qui attire l’eau de 
la mer iufques au plus ^ut de 
I air. Q^and cet amas d*cau creve 







* 
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TROISIEME Chant. S9 

Sous la chute des eaux l’air gémit , 8c l’Alcide 
Fondit à nos regards dans la plaine liquide , 

Comme un nuage épais , difllpc par les vents } 

Ce prodige fembla fixer les éléments. 

Sur l’antenne immobile on voit tomber les voiles î 
Le nautonnier captif fous les memes étoiles , 

Plus lalTé du repos que du trouble des fners , 
Redemande bientôt au Dieu de l’unhrers 
Ces vents, dont tant de fois il maudit l’inconllance. 
Des aliments ce calme €^uife l’abondance ; 

Mille infedes cruels . nés des feux du foleil , 
Corrompent ( ) nos liqueurs , nous privent dû 

fommeil. 

Dans l’air contagieux ce poifon qui s’allume , 
Anéantit nos fens que la chaleur confurae ; 

La foiblelTe du corps palTe jufqu’à l’efprit i 
Par la crainte des maux la fanté dépérit -, 

Chacun gémit en vain du feu qui le dévore } 

La pitié fe refufe au mourant qui l’implore , 

Et le lâche , tremblant de périr par la faim, 

Dans l’abîme des eaux termine fon deftin. 

Pour combler tant d’horreurs , le démon de l’envie - 

mangcoicnr avec appétit , par- 
I oient avec viaueur , & que fi on 
les remuoit d’un côté duvaifleaii 
à l’autre , même dans leun bran- 
les , iis expiroient i l’inttant. V. 
A'tfm , tam . I , p • , K luivn 



(i9)I-e$proTifion5 desvaiüeaux 
fe corrompent louvent en p flànt 
la Ligne , 8c dans les voyages rte 
long co^ , donnent le Ccorbui 
aux matelots. L’Amiral Anfon 
rapporte que plufieurs de li» 
sens, oui en étoicnt aiiaqués . 
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Me fit de la révolte éprouver la furie. 

Cette hydre audacleufe , en voilant fes defleins , 
Rampoit de mâts en mâts , y verfoit fes venins. 
Déjà les nautonniers , fourds aux cris du pilote , 
D’un murmure effrayant font retentir la flotte : 
Pinzon , qui les conduit , ne corinoît plus de loix j 
Il menace > & l’enfer parle ainfi par fa voix : 

• Colomb, quitte l’efpoir de voir de nouveaux mondes: 

lÿus loin qu’aucun mortel A fillonnes les ondes : 
^on cœur ambitieux doit être fatisfait : 

Pour fuir le deshonneur d’un fucccs imparfait , 

De tant de chefs péris dans ta courfe fanefte , 
Veux-tu , par plus de maux , facrifier le relie , 

Et d’écueils en écueils affrontant les hazards , 

D’un projet chimérique éblouir nos regards ? 

Deux fois l’aftre des nuits a montre fes trois faces y 
Depuis qu’au gré du fort nous voguons fur tes traces: 
CelTe tes vains travaux ; & pour fauver nos jours , 
D’un vent propre au retour invoque le fecours : 

C’ell l’unique parti qui relie à ta prudence : 

Le défel'poir nous force à braver ta puiffance. 

De ces efprits troublés , loin d’aigrir la fureur , 

En flattant leurs délits , j’en modérai l’ardeur. 

Avant que le foleil eût fait place aux étoilef , 

Vers l’Europe , à pas lents , je dirigeois mes voiles. 
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T ROI SI E M E Chant. 6i 

Dans notre effroi . quel charme arrête nos vaifleaux ! 
L’onde apporte à nos yeux des branches d’arbrilTeaux: 
Les nymphes de vos mers , par nos pleurs attendries. 
Nous préfentent les fleurs qu'enfantent vos prairies: 
Vos oifeaux , dont le vol fuit nos arbres flottants , 
Charment au fein des maux nos efprits inconftants: 
Pour en combler les voeux , le Ciel qui me fécondé, 
Paif planer fur les airs un peuple né dans l’onde ; 

Et ces hôtes des flots , en oifeaux (lo) transformés , 
Qui fuyoient, par elfaims > nos pêcheurs affamés , 
Comme un nuage épais dans leurs filets s’abîment. 
Ces fccÿurs nourrillants au travail nous raniment. 
Dans l’oubli du retour , l’impatient nocher , 

Le foir , vers l’horizon penfe voir un rocher ; 

Mats l’éclat du folcil effaça ce rivage , 

Dont la nuit à nos vœux embelli/Toit l’image. 

Le jour renaît encore; & trompant nos defirs. 

De mon peuple incertain redouble les foupirs. 

A leurs yeux inquiets nos maux font fans reflburce. 
Moi qui.la fonde en main, fur les mers fuis ma courfe. 
J’annonçai fans effroi , qu’à la clarté des deux 
Un port déjà prochain s'offriroit à nos yeux. 

Si mon favoir , leur dis-je , abufe votre attente , 



( :o ) Dans la mrr Atlantique . 
il y a des poifTons volants oui 
font la proie des Dorades 8; îles 

J unités. La Bonite eli de la ligure 
'un gros Maquereau , qui faute 



de dix il douze pieds de haut 
pour attraper ces poilfons vo- 
l.'ints , dont la irter ell quelque- 
fois couverte. Cbiultv. tom, 1 , 
pag. aj. 
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La CoLOMBIADEf 

Mon fort cft en vos mains ; & mon ame confiante. 
Sans craindre vos arrêts , en fubira les loix. 

Leur lîlencc , à ces mots , applaudit à ma voix. 
Grand Dieu! par ton fccours j’en remplis la promelTe! 
Un de mes nautonniers , dont l’œil veilloit fans celTe. 
S’écria dès l’aurore , en nous tendant les bras , 

Terre , terre ; avançons , abordons ces climats. 

Sur le tillac en foule on s’alTemble ; on falue , , 

On annonce à grands cris cette plage inconnue. 
L'eau douce, qui des monts s’échappoit par torrents. 
De leurs lits fur la pouppe appelle les mourants. 

Si jamais votre vie à la foif fut en proie , ^ 

. Vieillard , à cet afpeél vous concevez leur joie. 

Un inftant à nos yeux change tous les objets : . 
L’Efpagnol , qui déjà condamnoit mes projets , 
Croit que , pour moi , le Ciel enfante des prodiges s 
Il fc jette à mes pieds , en baife les vertiges : 

Homme infpiré de Dieu , dit-il avec ttanfport , 

De nos jours déformais réglé à ton gré le fort ; , 
Dans ceporr qu’à nos vœux l’onde propice accorde. 
Régné , & fous ton pouvoir enchaîne la difcordc. 

A CCS mots , s’élançant fiîr de légers canots , 

Les chefs que je choifis , me fuivent fur les flots 
Des nochers curieux & pleins d’inquiétude , 

A peine mon courroux retient la multitude ; 

Mais l’eau, fans profondeur, en arrête l’efFort, 
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T/tois I EME^ Chant. 

Et défend aux vai/Teaux de s’approcher du port. 

Là , des dragons ( z i ) marins vers nos barques s’avancent. 
Les brifent , & foudain fur nos rameurs s’élancent. 

Deux des miens en péril pouflbient des cris perçants; 
J’accoursrmon dard atteint un monftre à triples dents; 

Le fang coule , & d’elïroi ces vautours difparoiflent. 

A fe rejoindre au port nos Pirogues s’emprelTent. 

De la Reine Ifabelle il prit le nom fameux. 

O féjour trop fatal ! Quoi ! pour tromper nos voeux ^ 

Le Ciel aux animaux deftina ces afyles ! 

La terre , au lieu de fleurs , y produit des reptiles ; 

Les infeéles de l’air y rongent les forets: 

Le caméléon prompt à déguifcr fes traits , 

Des flatteurs de nos Rois y préfcnte l’image : 

Ces déferts , où le tigre exerce en paix fa rage , 

•D’un fruit doux (ii) & fùnefte enchantent nos regards: 
La foif , pour en goûter, brave tous les hazards , 
Nous ttouvons le trépas où nous cherchions la vie. 
D’un trouble convulfîf notre audace eft fuivic : 



( Il } Le Requin ou Chien de 
mer, qui dcroie Ici hommes , le 
tient i l’entrée des rivières , fuivi 
des poifl'ons qu’on nomme fes 
pilotes, il a trois rangs de dents 
aiguës; les meres poitent leurs 
petits tormds dans leur ventre. 
Les iettc>t on dans la mer en 
ëvemrant la mere , ils nagent 
aulli-tôt. 

(il) La Mancinille , femblable 
d la pomme d’Api , ell d’une (i 
lionne odeur , qu’elle donneroic 



envie d’en goûter , 15 l’on n’en 
connoiflbit le danger. Elle rroit 
au bord de la mer ; les poilTins 
qui en mangent meurens Si de- 
viennent un poiron. Les feuilles 
Si l’ëcorce de l’arhre jettent un 
lait dont les Caraïnes empoilon- 
nent leurs fléchés ; mais ils en 
détournent le vilage de peur que 
ce venin fubtil ne laillifle dans 
leurs yeux. Friùer ,lt P. Tlumtn 
Mininu- 
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Les plus ardents , en proie à ce poifon trompeur ^ 
Dans leurs j^eux égarés expriment leur douleur; 

Et lorfqu’à fuir ces lieux la 'prudence m’invite , 

Pour la première fois un doute af&eux m’agite. 
Dans l’orage un palmier , battu des vents divers , 

Ne fait de quel côté fe plier dans les airs : 

Tel , au gré des deftins , je flottois dans ma courfe. 
Pour rejoindre nos ports, fans vivres^fans reflburce : 
Ah ! difois-je en moi-même , où trouver les climats 
Où le Ciel m’ordonna de diriger mes pas ? 

Quaard la terre & les mers trompent notre efpérance , 
Comment de mes guerriers ranimer la confiance > 

Jugez de mes tourments , ô vous qui m’écoutez ! 
Et du Dieu que je fers concevez les bontés. 

Tandis qu’en frémilTant je rejoignois ma flotte, • 
Par fon ordre , vers moi s’avançoit un pilote , 

Qui m’annonce à grands cris que , plus loin , vers 
le Nord, 

Une autre Ifle appeÿçue offreum plus heureux port. 
Du rivage où le Ciel éprouvoit ma confiance , 
Jufqu’aux fertiles bords où ma flotte s’avance , 

Je vogue , & mon cfquif efl aidé des zéphirs. 

La tortue^ en ces lieux , prévenant nos defîrs , 
Redonne à nos mourants une nouvelle vie : 

A fc défaltérer le fruit mûr les convie ; 

Nul repentir ne fuit le plaifîr d’en goûter ; 



Et 
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trOi siEME Chant, 

Et quand du champ liquide on ofa s’écarter , 

En immcnfes forêts cette terre abondante , 

Pour réparer nos mâts , comble enfin notre attente. 
Là, des pins dont le front touche aux voûtes des airs, 
Sous nos coups , par leur «hùte ébranlent les déferts, 
Pour la première fois , l’aftre qui nous éclaire. 

Dans ces bois éclaircis répandit fa lumière : ’ 

Tandis que mille bras en coupoient les rameaux. 
Pour chercher des humains, j’errois fur les coteaux, 
Lorfque de longs foupirs fortirent’d’un feuillage 
Qui d’un ruilTcau paifible ombrageoit le rivage. 

Vers ces triftes accents je dirigeois mes pas ; , 

Un homme décharné, qui me tcndoit les bras. 
Sous des peaux d’animaux , par fa figure affreulè , , 
Me fit craindre d’un ours l’approche dangereule. 

Lui , par mes vêtements , inftruit de mes deftins, 
S’emprelfe de calmer mes efprits incertains. 

Ses pleurs . à mon afpcéf , fondent comme un nuage 
Dgnt le froid des hivers a forme l’aflèmblage , 

Et qu’un zéphyr diflipe & répand par torrents. 

Au nom du ciel , dit-il , guidez mes pas errants : 
Sans efpoir dans mes maux , feul depuis fept années , 
Je traîne en ces déferts mes triftes deftinées. 
Changez-en la rigueur , je les livre en vos mains y 
Que du moins je périlfe au milieu des humains i. 

Tome U. E 



Digilized by Coogle 




y 



€6 La Colombiade, 

Surpris en vos climats d’entendre fon langage , 
Je l’approche , l’embralTe & le mene au rivage. 

Les deux, fans doute, alors me prêtoient fon fecours, 
C’eft lui , belle Zama , qui vous rend mes difcoursi 
Puillènt-ils un moment captiver vos oreilles l 

L’Indienne enchantée écoute ces merveilles , 

In veut chercher la fource , & favoir quel revers 
Livra ce malheurçux aux monftres des délerts. 

( Des récits furprenants la jeuneflc clt avide. ) 

Pour crayonner fon fort , l’interprete timide , 

P.ar l’ordre de Colomb , prépare fes pinceaux. 

Le Génois , que la nuit rappelle à fes vailfeaux , 
Prend congé du Vieillard; & courant au rivage. 
De la beauté qu’il quitte , il emporte l’image. 

A fon départ , Zama , dans un trouble indécis , 

Du fort de l’interpretc écoute les récits. 



Pille d’un Roi chéri , pour remplir votre envie * 
Par des traits raccourcis je vous peindrai ma vie * 
Ce tableau peu d’inftants doit occuper vos yeux. 
Mon nom eft Cerrano ( 1 3 ) ; né de pauvres aïeux , 
La fanté , la vertu furent mon héritage. 



(2j)EfpaRnol qii’uoe ttfppfte 
j ti (eut dans une lAe itèrent, 
prfi de l’Kle de Cuhi, où il vécut 
quatre ans exputé à tous les mal 
heurs d’un pareil fort. L’auteur 
«vRiicc le temps de ce naufrage , 



arrivé après la découverte do 
l’Amérique , comme étant fort 
polGIrlc qu’avant ce temps, un 
v.iiir;.,u Y eût été jeté. Hiji. ici 
Imai. loin. I , p. 7. 
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Ces biens , que rarement Ie5|che eut en partage ^ 
De mon état paiüble afluroient le bonheur , 
Qiiand , trahi par l'objet qui ravilToit mon cœur. 
D’un confident chéri fimplorai l’alllftance. 

Sa froideur pour mes maur trompa ma confiance, 
L’ingrate que j’aimois , méprifant mon courroux. 
M’apprit que mon ami deviendroit fon époux. 
Accablé , pourfuivi du trait qui me déchire , 

D’un pilote Efpagnol je monte le navire , 

Et l’Eurus (i4) en fureur nous jette en des climats 
Où nuis Européens n’avoient porté leurs pas. 

Nous franchillîons la mer qui de vous les féparc , 
Lorfque notre vailTeau fut pris par un barbare : 

Pour nous abandonner au mépris de fa cour , 

Ce tyran , par orgueil , nous conferva le jour. 

Dès qu’inftniit de fes mœurs, j’entendis fon langage, 
La rufe où j’eus recours nous faiiva de fa rage. 
Notre art dans les combats , propre à fa cruauté. 

En flattant fes projets , adoucit fa fierté. 

Bientôt de nos confcils ne prenant plus d’alarmes , 
Pour fervir fes fureurs, il nous rendit nos armes; 

Je promis , par mes foins , d’en remplir fes Etats , 
S’il nous étoit permis de revoir nos climats. 

Un fils de notre chef, demandé pour otage. 

Par un traité conclu , rompit notre efclavage, ' 

( ï4 ) Le vent d’Eft. 

- Eij 
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Son pcre , qui d’accor<||fignoit nos faux ferments» 
En eft refte le gage , & livra fes vieux ans 
Pour fauver du trépas l’objet de fa tendrelîc. 

Des çérils , me dit-il . éloigne fa jeuiiefle : 
jgjLoin de gémir pour moi , fonge à brifer fes fers ; 

- Tars , & , fans différer , prends la route des mers. 

A ce chef généreux répondant par mes larmes , 
J’obéis ; mais , hélas ! fpn cœur rempli d’alarmes ^ 
De nos jours malheureux ignoroit le deftin. 

A peine nous quittions çe rivage inhumain , 

Que fur l’onde , où s’élève un orage effroyable » 
Notre vaiifeau brifé fond fur un banc de fable. 
Chacun fuit le trépas fur de légers canots ; 
lîlais le danger preffant d’abîmer dans les flots , 
Nous rend tous ennemis. Le pilote perfide 
Livre aux mers les rameurs dont le poids l’intimide j 
Et , malgré nos efforts , nos efquifs renverfés 
Sur la vague en fureur nous jettent difperfés. 
Ecrafé par les flots qui batioicnt le rivage , 

Dans le creux d’un rocher j’en évitai la rage. 

Qui pourroit exprimer, en ces moments d’horreur. 
Les divers fentiments qui dcchiroient mon cœur? 
Où fuis-je, me difois-je ? Eft-ce un défert aride? 
Chez des peuples cruels fi le malheur me guide , 
Quel fera mon deftin ? où fuir? Quoi! dans ces lieux. 
Nuis de mes compagnons ne s’olfrent à mes yeux i 
Je me vois à regret échappé du naufrage. 
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L’eau qui calma ma foif, ranimant mon courage, 
Ramena dans mon amc un moment de bonheur i 
J’en jouis. La nuit vintj & , malgré ma terreur» 
Sur un arbre élevé > que je pris pour afyle , 

Ma fatigue fit naître un fommeil plus tranquille 
Qu’aux lits où là molleffe endort fes favoris. 

Des que l’éclat du jour réveilla mes efprits , 
J’invoque l’Eternel , & retourne au rivage. 

J’y vois notre navire échoué fur la plage. 

Quel déplorable afpca pour mo« coeur attendril 
Le fils du capitaine , &: fon frere chéri, 

Dans les bras l’un de l’autfe avoient perdu la vie. 
D’aùtres morts , que la mer rejettoit en furie , 

Sur le fable étendus , redoublèrent mes pleurs. 
Déchiré pat la faim , en plaignant leurs malheurs 
De leurs vivres épars je faifis l’héritage. 

Ces fccours précieu.x , que j’emporte à la nage » 
Bientôt font épuifés ; & ces climats déferts 
Ne m’offroient d’aliment que la pêche des mers. 
Sans armes , fans filets , abreuvé d’une fource , 

Un coquillage exquis fut ma feule rcflource. 

J’en enflammai l’écaille au feu pris d’un rocher. 
Dans le frivole cfpoir d’attirer le nocher ,* 

A nourrir ce fanal j’employois mon adrefle. 

Le temps qui , par degrés , augmentoit ma triftellè» 
Ufa mes vêtements ; & brûlé du foleil . 

* Quand fous d’épais rofeaux je cherchois le fommeil» 

E iij 
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Des reptiles marins y menacent ma vie. 

Sous les antres, je vois des tigres en furie ; * 

£t d’écueils en écueils la faim qui me pourfuit > 
Prête à m’enfevelir dans l’éternelle nuit , 

Force mon défefpoir à changer de retraite. 

Dans l’horreur, qui par-tout fuit ma courfe inquiété. 
Sur un mont efearpé je m’ouvris des fentiers : 

Les champs qu’il dominoit, abondoient en palmiers. 
Ma peur , à cet afpcd , un moment diifipée , 

LailTe de mon bonhtur ma raifon occupée. 

Quoi ! dis-je , en ces beaux lieux je régné , & de mes jours 
Nul injufte mortel ne peut troubler le cours ! 

Je n’y crains ni l’amour , ni la fureur des armes ! 

Cette joie à l’inftant fut changée en alarmes. 

Des géants , que je vis au travers des bui/Tons , 
Dévoroient à l’envi deux de leurs compagnons. 

En fuyant ce tableau , dont frémit la nature , 

D’un feuillage agité je crains jufqu’au murmure ; 
Mon ombre eft à mes yeux un géant qui me fuit. 
Enfin , du haut d’un roc , où l’effroi me conduit, 
J’apperçois un vaiffeau que la mer me préfente. 

L’œil fixe vers ces mâts fi chers à mon attente , 

Mes fens de ma raifon n’écoutoient plus la loi ; 

Je friffonnois , mes mains fe ferroient malgré moi. 
Le foir vint , ce vaiffeau difparut à ma vue. 

Par mon defir trompé , ma douleur plus aiguë 
Demandoit aux deftins de terminer mes jours i 
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Mes larmes , des ruilTeaux avoient grofli le cours ; 
Mes fanglots aux rochers exprimoient mon martyre. 
Soupirs , chers à mon coeur , par vous feuls je refpirel 
Colomb vous entendit dans ces brûlants climats , 
Où , pour changer mon fort , le Ciel guida fes pas. 
Il fut par mes récits , qu’étoufFerent ma joie , 

A quels tourments cruels mon ame étoit en proie. 
Et les lieux où jadis je languis dans les fers. 
Oublions aujourd’hui les maux que j ai foufferts, 
Puifque dans les liens j’appris votre langage. 

Mais , hélas ; notre chef y refte pour otage. 

Colomb, pour l’en tirer-, bravoit les aquilons. 
Quand leur vol , qui vers vous portoit nos pavillons, 
Nous força d’aborder votre heureufe retraite. 

A mon libérateur j’y fervis d’interprete. 

Zama , daigne m’entendre, & plaindre mon malheurj 
De mes deftins le Ciel adoucit la rigueur. 

Il dit ; on le confole ; & la nuit qui s’avance , 

Sur les pas du fommeil amène le (ilence. 



Fin du troîjicmc Chunt, 




ARGUMENT 

D U 

QUATRIEME CHANT. 

Les Démons, irrités de n avoir pu fuhmerger la 
flotte Efpagnole , envoient Zémès , Divinité Indienne , 
fuppl'ur l’Amour de rendre Colomb amoureux de Zama. 
L’Amour vole vers l’Amiral > 6 * lui peint en fange les 
(harmes de la jeune Sauvage. Colomb fe réveille, & va 
trouver U Vieillard. Jeux des Habitants de eette Jjle. 
Defeription des amours de Zama ù de Colomb. Repro- 
thes des Efpagnols fur le retardement de l'Amiral. Un 
Ange lui apparaît, & le fait rougir de fa foiblejfe, 
Marcoujfy le ramene à fa flotte. Son départ. Regrets 
de Zama. Elle prend un canot pour fuivre Colomb. 
Fiefiui , fépacé de la flotte , l’enleve avec fa compagnie 
Zulma. 
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Q_UAT RI E ME CHANT. 

Le jour prêt d’éclairer l’horifon des Chinois (i), 
Quittoit cet hémifphere où l’illuftre Génois , 

Par les foins de Morphée, oublioit fes alarmes. 
Dans cette Ifle où Zama l’enivra de fes cha^e9»> 
Sur les fleurs que Phébus brûla par fon ardeur , 
Diane & les Zéphyrs répandoient leur fraîcheur. 

Les voiles de la nuit couvroicnt l’œil qui fommeille. 
Tout goûtoit le repos; mais Satan toujours veille. 
Et voit les Caftillans braver fes attentats. 

L» CbiuccA à peu pris TAntipode des Aotillei. 
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74 La Colombiade , 

Furieux , il envoie un chef de fes Etats 
Joindre fes traits vengeurs aux armes de Cytherc. 

Zémés (i) , démon fubtil que l’Indien révère , 

Fit par cette entreprife éclater fon favoir. • 

Pour déguifer fes traits , un magique pouvoir 
Rendit fon front plus doux , fes ailes plus agiles •, 

Le ton petfualif , il le piit des Sibylles. 

Suivi des arts trompeurs qu’il enfeigne aux humains. 
Il franchit de Pluton les brûlants fouterreins. 

Là, d’un œil fatisfait, il voit à la torture 
La volupté , l’orgueil , l’envie & l’impofture. 

Du centre de la terre , il palTe fur les mers. 

Joint Cythere; & bientôt élevé dans les airs. 

Du Dieu qui fait aimer , il découvre l’afyle. 

Le charme des defirs en rend l’accès facile -, 

Sous des traits enchanteurs y voltigent les jeux j 
Les fonges , les tranfports , le fourire & les vœux , 
D’ua filftice expreflîf y prennent le langage. 

L’efpoir qui vers le temple entraîne notre hommage. 
N’y trouble les échos que dud>ruit des foupirs j 
Mais qui de ce féjour veut goûter les plaiûrs , 



(:) Au commencement il U pre- 
mier Chant , l’Auteur fuppoie 
que les Ddmonr adorés au Nou- 
veau Momie I étoient les mêmes 
oui, tous d’autres noms, le furent 
dans U Paganilinc j ainC on ne 



fera pas étonné que l’amosir Ibit 
ici perfimnifiésSatan, pour perdre 
les humains, s’ell toujours fervi 
de toutes les paifions propres 
les réduire. 
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Ea voit en peu d’inftants difparoître les charmes : 

Le temps qui les détruit , les transforme en alarmes. 

La rufe , le mépris , l’ennui , les faux ferments . 

Dans leurs détours trompeurs enchaînent les amants : 
Quand de ce noir dédale ils ont franchi l’abîme , 

De l’art qui les trahit , devenu la victime , 

Leur cœur , de vains remords , eft fans celTe agité. ^ 

Ce lieu baigné de pleurs charma ta cruauté , - 

Me/Tager des enfers ! & pour ton entreprife , 

De ce palais ouvert l’abord te favorife. 

Ton vol perce la fojile , & ton front radieux 
Déguife en vain ton être au plus puiflant des Dieux ; 
Près de fon lit de rôle, où furveillent les Grâces , 
Qiioique du fier Zémes la nuit cache les traces , 

Son approche ell connue. Une fombre vapeur 
Noircit l’air , le remplit d’une fecrette horreur ; 

L’odeur du foufretft jointe aux parfums de Cytherc. 

A ce mélange alFreujc , le Dieu qu’on y révéré , 

Ecarte la mollefie, & s’arrache au repos. 

Le fommeil qu’il combat , porte ailleurs fes pavots. 

Le jour naît , & l’efprit forti du fombre abîme , 

Près du fils de Venus en ces tenues s’exprime: 

Immortel , dont on craint & chérit les liens , 

Tout confpire à ta gloire : un Dieu des Indiens , 

Pour étendre tes droits , vient fe joindre à tes armes. 

Je règne au nouveau Monde , ou ttiomphent tes charmes; 
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La Colombiad e t 

N’auras-tu des rigueurs que pour l’autre unirers ? 
En Europe , tes dons font fuivis de revers ; 

Plutus , <]ui les obtient , en corrompt les délices. 
On vit des Rois fameux , fournis à tes caprices , 

Au gré de tes defirs prodiguer leurs tréfors. 

Dans la guerre & la pair , par de fecrets relTorts , 
Des grands événements toi feul es le mobile : 
Thémis meme à tes pieds voit la vertu fragile. 

Mais chez l’Amériquain exempt de tes fureurs , 

Par la main des plailîrs tu verfes tes faveurs ; 

Tes feux moins combattus en oat moins de puiflance. 
Nul amant irrité n’y punit l'inconftance ; 

Et banniflant des cœurs la jaloufie & l’art , 

Amour ! en ces climats tu marches fans poignard. 
Viens de tes pallions y répandre l’ivrelTe : 

' 2ama , qui du printemps y femble la Déelic , 

Peut changer d’un coup d’œil les projets d’un mortel 
Qui des Dieux Indiens veut renverfer l’autel. 

Jamais Européen n’aborda nos rivages. ' 

Colomb , pour les chercher , a bravé les orages : 
Avant que ces beaux lieux enchantent fon réveil , 
Viens avec tes ardeurs embrafer fon fommeil : 

Que dans l’inftant Zama brûle des mêmes Aimes j 
Perce-les de ces dards qui portent dans les âmes 
La fureur des defirs & l’oubli du devoir. 

Il dit. L’efpoir Aatteur d’étendre leur pouvoir , 

Des hommes & des dieux féduic la confiance, • 

« 
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L’Amour prend fon carquois, foiirit, fe plaît d'avance 
A régner en tyran dans un monde où fes feux , 

Sans dévorer les cœurs , en rem’pliflbient les vœux. 
Le charme de fcs traits , qu’il change en amertume , 
Empoifonne les airs que Ion fouffle parfume. 

D’un fcul vol il s’élance aux lieux où fa fureur 
SacriSa Didon (3) à fon ingrat vainqueur; 

Et ^ifant au delà des Colonnes (4) d’Alcide , 

Il voit l’iile (5) où Renaud fut porté par Armide. 

La terre à fes regards enfante mille fleurs ; 

Les oifeaux fous l’ombrage expriment leurs ardeurs; 
Les habitants des mers s’enflamment dans les ondes. 
Cette Divinité qui peuple les deux mondes , 

Sans confuiter l’aimant, trouve aifément le port 
Où la flotte Efpagnolc efpere un meilleur fort. 
Quels lieux font inconnus au Dieu de la tendreflel 
Les flatteufes erreurs qu’infpire fon ivrcfle. 

Dans rifle du Bonheur arrivent fur fes pas : 

La jcunefle enchantée en goûte les appas ; 
yn fonge, fous les traits du plus fubtil génie. 

Crut trouver dans la nuit l’Indienne endormie. 

Loin que cette beauté fût livrée au fommeil , 

Sur l’écorçe d’un arbre i au lever du foleil , 



(j) Enéc ah.in<lomi Dijon i 
Carthage , vilir (irtiée fur la rô'e 
du Nord de TAfrique , à peu près 
où e(l aiijniird'hui Tunis. 

(4) On appelle Colonnes J’Hcr- 
(«ie les muiicagnes Je Calpc Di 



J’Abila.au Détroit Je Gibraltar, 
où 4 e héros borna fei royages. 

(5) AnniJe , par fon art magi- 
que , iranlnorta Renaud dans une 
îles nies Fortunées , appclléca au- 
jourd'hui Canaries. 



I 
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7S La Colombiade, 

Déjà des Caftillans elle a peint (<>) la parure : 

^es faits de l’Amiral , fon maintien , fon armure , 

A fes yeux attentifs femblent encor préfcnts j 
Elle croit de fa voix entendre les accents : 

Sous fes doigts exprcflifs , qu’alTervlt fji penfce , 
Quoiqu’cn peu de moments l’image en fût tracée» 
Aucun trait du héros ne manquoit au tableau^ 
Tandis que l’amour meme en conduit le pinceau , 
Dans le profond fommeil que le travail fait naître , 
Des fonges du Génois ce Dieu Ce rend le maître. 
Sans art , fans vêtements , fous les traits de Cypris, 
La fille du Vieillard enflamme fes efprits , 

Non d’un feu modéré qu’approuve la nature , 

Mais de ces feux ardents dont la raifon murmure , 
Qiie rien ne peut éteindre , & qui font négliger 
L’amitié , le devoir , la honte & le danger. 

L’enfer triomphe. Il voit que , par fes artifices» 
De l’amour un héros fuit les bouillants caprices. 
Colomb , plein des attraits qui troubloient fon 
fommeil , 

Dès que l’aube du jour éclaire fon réveil , 

Du pere de Zama cherche l’heureux afyle. 



(6) Lcî Indiens aroient le 
talent de fe faire entendre p: r le 
pin. eau, en tcptéfentant les ob- 
jets matériels par leurs propres 
images. Les Mexicains delC-erent 



les foldats de Cnrtez , armés SC 
rangés en bataille , airfi que 
leurs chevaux , avec une aétion Sc 
une vérité ünguliere. StUs , Hift. 
Xlcxiq. tom. 1> pag. s66. 
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Le Vieillard, qui déjà quittoit ce lieu tranquille , 
Armé de fon carquois , fuivi de fcs amis , 

Au lever du foleil olFroit fes vœux fournis. 

Tel Milton nous dépeint qu’à l’aurore nouvelle 
Adam rendoit hommage àJ’Eflence éternelle , 

D’un front noble & ferein , que n’offùfquoit jamais 
Ni le feu des liqueurs , ni la vapeur des mets. 

Dans ta frugalité , trop fortuné Sauvage ! 

De l’auteur (7 ) de mes jours je retrouve l’image : 
Pendant les cent hivers qu’ont dure vos relTorts , 

La tranquillité d’ame & la fanté du corps 
Furent à l’un,& l’autre "un don de la figelTe : 

Qu’à votre exemple, ardente à braver la mollefle. 
J’hérite de vos mœurs ! PuilTent ua jour mes vers 
Des recherches du luxe affranchir l’univers. 

Mais mon vol trop hardi craint le deftin d’Icare; 
Mufe , foutiens mes pas dans l’Inde où je m’égare. 



Suivons notre héros fur cet autre horizon. 

Déjà dans ces beaux lieux l’amante de Titon 
Voit l’Indien fe joindre au Génois qui s’avance: 
Viens, dit l’heureux Vieillard, je cherchois tapréfence. 
Dans d’utiles travau:^ , vois nos amufements : 

Nos fléchés , nos filets , nos Amples aliments , 



( 7 ) I.p pere de l’Auteur , âgd de 
prè< de cent anï , vivoir encore 
fjiic aucune infirmité dant le 
temps que ce Chant a été com- 



pofé. l’é*slité de ton ame , & f« 
ra Toi éclairée te lair>iieni com- 
parer aux pliK rages philolbpbCi 
de l’anciquiié. 



j 

« 

•I 
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8o La CoLOMBlADE, 

Nos danfes en l’hunncur du Dieu de la contrée , 

De nos jours toujours purs partagent la durée. 

L’Amiral, curieux d’obferver ces climats , 
Embrafle le Vieillard , & vole fur fes pas : 

Sans doute , un tendre efpoir l’entraînoit fous 
l’ombrage. 

Au jour naifl'ant , Zama joint la troupe Sauvage: 
Ses appas font fans voile ; & dans fa nudité , 
Comme Diane , armée , elle en a la beauté. 

Le feu de fes regards ranime la verdure ; 

Ses compagnes près d’elle ooi la même parure ; 

Mais leur éclat s’éclipfe au charme qui la fuit , 
Comme aux rayons du jour les aftres de la nuit. 
D’un pas léger Nymphe arrive à la montagne > 
Au milieu des forêts le Génois l’accompagne. 

Dans un fentier rapide , il lui fert de fupport , 

Des branches quelle craint, rompt le premier effort, 
Y cueille des fruits mûrs, & d’une main tremblante 
Les choifit & les offre à l’objet qui l’enchante. 

Le delîr de lui plaire embrafant tous les cœurs , 
Chaque jour à la courfe anime les challeurs. 

Leur fléché atteint l’oifeau qui dans l’air fuit fa route , 
L’hôte des bois fe livre aux pièges qu’il redoute; 
Dans des feux allumé^ autour d’un vafte champ , 

En vain le plus fubtil fuit la mort qui l’attend. * 
Quelquefois l’Indienne abandonnant fes armes , 

Dan* 
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* QUATRIEME Chant, 8i 

Dans le fein de Neptunç enfevelit fes charmes, ^ 
Elle nage : on la fuit 5 il femble que les flots 
Portent la Néréide adorée à Paphos, - 

Sur un léger efquif , fouvent, loin de la terre , 

Aux habitants des eaux fes filets font la guerre. 

Les Tritons étpnnés admirent fes attraits : 

Et toujours l'inconnu, dont elle a peint les trait», 
Eft l’objet de fes foins. De fes, mains la Naïade 
A l’Amiral charmé préfente une Dorade (8). . • • 

Qiiand l’attrait mutuel de ces amufements , t 
D es heures & des jours leur faifoit des moments, . 
Hélas 1 ils ignoroient que ces jeux pleins de charmef 
Leur cauferoient un jour de cruelles alarmes ! j 
Impitoyable Amour , ce font là tes douceurs ! 

L’Inde apprendra bientôt à craindre tes faveurs. 

Tes feux encor nouveaux à la jeune Sauvage , 

Dans fes yeux enflammés n’ont qu’un muet langagoj 
N’ofant à l’interprcte expliquer fes foupirs , 

Elle lui peint fouvent fes curieux defirs 
Sur les faits d’un héros qui l’occupe fans ceflè. 
Cette Hébé , dans les foins où fon cœur s’intére^è , 
Négli^ le plaifîr'de raflembler les dons ; , > 
Que Flore à pleines mains verfe fur les gazons. ^ 
Sa voix ne fc joint plus aux chants dont fes couipagnçs 

(8) Ij Dorade, poiffon de mer, l font dordes ff aiurdes Chatte. 
eftimé & abondant dans l's mers f rom. I., p. îi . Voyez la Rcmar- 
4e l’Anidrique. tei dcailles en I que to 'u sruilici'e Chant. > 

Tpmt U. F 
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lont , i'pas cadencés , retentir les montagnes! 
Zulma y la plus fîdelle , eil moins cheré à fes vœiixi 
J,oin de lui confier le foin de fes cheveux , 

Zama confulte l’onde ; Si feulé fous l’ombrage , 

A peine des oifeaux elle entend le ramage. 

Son efprit incjuiet ne peut trouver d’appas 
Qii’aux lieux où l’étranger accompagne les pas.' ‘ “ 
S'il rencontré lès yeux , la honte quelle ighoré',' 
Ne peint point fur fes lis le feu qui là dévore i 
Le plaifir feul l’anime 5 il répand fur fes traits 
les couleurs dont la rofe crnbellit fes attraits , 
Quand un foufHe enchanteur annonce le zcpfiyré! ‘ 
Honte! qui de nos mœurs eft famé & le rnàftvre,^ 
Sur un cœur Indien ta crainte 'eïl fans pouvoir.' * 
Mais d’exprimer fes vœux , Zama perdaht l’élpôif 
Du langage des yeux pafle à celui des larmes! 
Lorfque la nuit l’invite à repolê'r les chârnàès , 
Seule au tond de fa grotte & fur un lit de fleurs ^ ‘ 
Des pavots du fommeil elle fuit les douceurs ^ 
Tout fixe fes efprits fur l’objet qui rehflâme ; 

Un doute alFreux alors s’élève dans fon ahi'e! 

Quoi ! dit-elle , Colomb ne cbnnoîtra jamais 
Le charme que je fens à me peindre fe« traits ! 

Je l’aime; & fans elp'oîr d’entendre Ibn langage. 
J’ignorerai toujours s’il chérit, mon hommage 1 
Quel fort !....Tci Morphée étoulTe fes accéns , 

La calme , & par degrés s’empare de fes fens i 



{ 
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Mais une erreur funefte en diflîpe les xharmes. 

Dans fes efprits troublés, Colomb ceint de fes armes^ 
Sur des châteaux volants femble monter aux deux } 
Quand près de l’empirée il échappe à fes yeux , 

Sur l’aile de l’amour elle vole à fa fuite. 

Un griffon la pourfuit , l’enleve , prend la fuite , 

Et fur des^ords lointains la conduit au tombeau. 
Des c]u'un réveil fubit effaça ce tableau : 

Songe affreux , s’écria'la jeune Amante eh larmes , 
Quoi ! l’objet de mes vœux ’mépriferoit mes charmes? 
U quitteroit nos champs , ignorant que mon cûcut 
Sur l’efpoir de lui plaire a fondé fon bonheur ? 

O cruel avenir Mais par fon art peut-être 

Un talifman fatal de mes fens eft le maîtte 

Du trouble qui m’agite , interrompons le cours : 
Allons du Dieu du jour rmploter le fécoürs'; 

De mes tourments fccrcts il m’apprendra la fource, 

' Un temple dans les bois biéntôt fixe fa courfe : ' 

Au réveil dés oifeàdx 8t 'dés foins amoureux , 

Elle adreffe ces mots â faftîe lumineux': 

Flambeau de runirers”, ’Pére de la nature ^ 

A l’inftant où tes feux raniuiènt la verdure , 

Souvent par tes faveurs tu 'combles nos ddîrs j 
Dans ce moment propice écoute mes foupirs; 
Daigne éclairer mes fens; Dieu puiffant qUe j'implore,' 

F ij 




$4 Co LOM RIÂ D B , 

Ponne.moî IVt d’éteindre un feu qui me dévore; • * 
L’enchanteur qui l’allume , en ignore l’effet: 

Ne puis-^e de fon cœur pénétrer le fccret ? 

Ah ! pour l’interroger , apprends-inoi fon langage : -, 
Nous inftruire cft des Dieux le plus noble avantage»^ 

" ’ i 

Tandis que l’Indienne invaquoit le folfil , 

Le Génois , dont l’amour occupe le réveil , 

Loin d’elle , par ces mots peint fes tendres alarmes \ 
Sous ces bois que l’aurore arrofe de fes larmes -, ■ ^ 
Zama , belle Zaraa , je renais pour t’ aimer.,.. , 

Mais prés de toi mon cœur veut en vain s’exprimer^ 
Des accents de ta voix j’ignore encor l’ufage. ^ . 
Ah ! l’univers devroit n’avoir qu’un feul langage..* 
Dans l’afj[le où Colomb charme ainfi fes douleurs 
L’hôte des airs qu’Iris orne de fes couleurs , . . ' ; \ 
Dont le bec recourbé , l’articulante haleine , • ~ ^ 

En imitant nos fons , rendent la voix humaine , 
Redit ces tendres mots , qui femblent l’enflamm^, 
Zama , belle Zama y jt.renaif pour t’aimer. ,, 
Qiie l’ame du Génois à çe nojn fut troublée ! . 

Il ignoroit encor que, dans la troupe ailée. 

On apprît fur nos tons. 4 ^^oduler fa voiit. • . , ■ ■; 

Il regarde , s’agite , & psqicourant les bois , , , : 

Découvre enfin l’oifeau (?),qui parle à fon oreille i v 

(g) Avant la découverte de f Amérique , lef Perroquets étorenl peu 
communs en Europe. . ... • • 1 
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Sa main avec ardeur faifit cette merveille 
De fes ailes d’azur il arrête l’elTor, 

Et jufques fur la flotte emporte ce tréfor. 

Là , fur un fable uni , les ondes d’Amphitrite 
Se prcroient fans murmure au flux qui les agite; 
Colomb dans les échos entendit les foupirs 
Que la grotte prochaine envoyoit aux zéphirs : 

L’eau du ciel qu'un rocher y filtroit goutte à goutte. 
De groupes de cryftal avoir orné la voûte : 

Zama , qui fur ces mûrs mêle l’ambre au corail , 

Du plus beau coquillage aflortiflant l’émail. 

Rend des traits dont l’éclat cede à fon teint de rofe : 
Par le choix des couleurs , fa main métamorpholè 
L’émeraude & la nacre en guirlandes de fleurs. 
Ingénieufe amante ! ici le Dieu des coeurs 
V oûs découvrit aux yeux qui Vous cherchoient fans celTc: 
Loin d'en blâmer l’audace , un foupir de tendrelTe 
^4ontra dans vos regards votre cœur fatisfait : 

Et de vos foins charmants Colomb qui vous diftraît. 
Pour nourrir votre ardeur.par fes dons vous enchante. 
Une glace où fe peint l’objet qui s’y préfente , 

Dans fes mains de vos traits vous rend le vrai tableau. 

La furprife & la joie , à cet afpeft nouveau , 

Font tant d’imprelfion fur la jeune Sauvage , 

Qu’en vain j’entreprendrois d’en peindferalTcmblage; 
Quand le cryftal des eaux lui rendoit fes attraits^ 

F iij 
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, Bientôt leur mouvement en effaçoit les traits i , 
Ici , le portrait fixe attendoit que fa vue 
En contemplât de pt^s la forme & l’étendue : 
L’Amour le rend fi beau , que l’Indienne a peut 
Que l’art à fes appas ne prête un fard trompeur j 
M&is J pour la raflurer, près d’elle fur la glace 
Son amant trait pour trait paroît fur la furface. i 
Quel prodige , dit-elle, être infpiré des Dieux , \ 

Par un autre toi-même enchante encor mes yeu;t î - 
Pour entendre ces mots , s’il manque d’interprctc i 
Zama, dans vos regards il lit votre défaite. 

Hélas ! quand fur fon front bruni par les combats # 
Vous arrangiez les fleurs qu’il jetoit fous vos pas } 
Que de ces ornements méprifant la molleffe, 

Ses levres fur vos mains exprimoient fa tendrefTc } •. 
Le fort cruel voulut que l’auteur de vos jours , ) 

Voyant de loin vos jeux, découvrît vos amours : ; 
Dans fes regards furpris la douleur étoit peinte : . 

Qu’apperçois-je , dit-il d’une voix prefque éteinte J 
Zama, je te cherchois , afluré ^uc ton cœur r 

Dans le choix d’un époux prendroit mon défenfeur* r 
En nageant fur ces flots, ma yieilleffe afFoiblie * 

D’nn monftre de nos mers combattoît la furie j . . ,7 
Le fecours d’un ami m’a fauvé du trépas 3 ï 

Quand il te rend un pere , il faut que tes appas 
Soient le prix d’«n bienfait que chérit ta tcndrefTcé 
Ma Hile , voudrois-tu m^quei à ma promefTcy ^ 




J 
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Combattre mon defir qui t'accorde à fa foi , 

Et me quitter dans lage où j’ai befoin de toi ? 
Fuirois-tu ta patrie & ton Dieu qui l’éclairc , 

Pour confacrer tes jours à fuivre un téméraire , 

Qiii, fans plaindre mort fort, t'afrache à taot de biens? 
L’Indienne , à ces mots , veut brifer fes liens ; 

Son cœur gémit d’emoi, fes yeui fondent en larnies: 
Dans la langueur fes traits prennent de nouveaux charmes. 
Comme aux pleurs de l’aurore on voit briller les fleurs, 
te Vieillard , qui l’appelle , irrite fes douleurs ; 

Contre un pere , un amant fe trouve fans défenfe : 

' * - Kl.. lU J. «-• - 

Colomb dans fes regrets , flatté par l’efpérance. 

Voit fuir tout fonbonheur;toujours la main du temps, 
Av^e de plaifirs , eft prodigue en tourments. 

Au trouble du Génois un autre mal fuccede : 

Le Nocher montre enfin l’ennui qui le pofledc : 

' Eft-ce ici, diifoit-il , où s'arrêtent nos pas ? .1 

Quittons-nous nos enfants , changeons-nous de climats, 
Pour voir.fous d’autres cieux,Iânguir dans les délices 
Un héros que Zama^foumet à fes caprices ? 

Qu’à la fuivre en ces lieux il borne fon dellin ; 

Et nous , cherchons dans l'Inde un plus vafte terrein. 



, s’afTemble;& tandis qu’au dépa rt tout s’apprête j 
Majcoufly , qui (de loin apperçoit la tempête , 
Accourt à fon ami , le trouve au fond des bois , , 

. Gravant ces tendres mots que répé toit fa voix: • 

' ' ’ " ' ' Fir 
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Zama! faut-il te voir fuivre un autre hyménée^ 

Ou traîner loin de toi ma vie infortunée ! 

Quoi ! ces mots que je trace , ignorés en ces lieux i 
Croîtront avec ce cedre, & jamais tes beaux yeux 
ïvl’y liront les regretS de l’amant le plus tendre ? 
Quelle horreur ! à l’inftant un bruit Te fait entendre J 
L’Amiral inquiet y dirigeant fes pas * 

A l’afpeél d’uit ami fent de cruels combats } 

Le fer graveur qu’il tient.fuit de fa main tremblante, 
Ceflez , dit Marcoufly , de pleurer une amante ; 

TJn foin plus important m’amene en ces forets : 
Quoi ! votre ame intrépide & fertile en projets , 

Au mépris de nos voeux & des ordres céleftes , 

D’un tendre défefpoir fent les langueurs funedes! 
Ouvrez les yeux , Colomb ; ou d’éternels remords. 
Si vous fuyez mes pas / vous fuivront fur ces bords: 
Pour la derniere fois la gloire vous appelle j 
J’ ai des avis certains qu’à l’aurore nouvelle 
Vos vailTeaux révoltés lîllonneront les flots : 

C’eft vous en dire aflez j dans le cœur d’un héros. 
L’honneur qui parle en maître, eft fût de la viétoire,’ 

L*A mirai à l’inftant , pour voler à la gloire , 

De fes chaînes de fleurs cherche à brifer les noeuds s 
L’amour cede au devoir ; & dans l’éclat douteux 
Qui du jour à la nuit éclaire l’intervalle. 

Un eff rit ennemi de la tioupe infetnale , 
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QUAT RI EM E ChANT, 

Tel qu’ea virent jadis les peuples d’Ifracl , 
t)ans l’Inde , vers Colomb , eft envoyé du Ciel } 

Il fort du firmament , porté furunmuage i 

Fend les airs qu’il embaume.y brille,& fous l’ombrage» 

Du héros ébloui calme ainfi la douleur : 



Le Ciel qui t'éprouva , rend la paix à ton cœur \ 
Pour y détruire un feu dont l’ardeur te poflede , 

Il replonge aux enfers l’être impur qui t’obfede: 
Songe à porter fcs loix aux plus lointains climats. 
Dans le fiecle dernier , pour y guider tes pas , 

Un génie inventeur prépara la bouflble fioj*. 

Le faipctre enflammé (i par le fouffle d'Eole, 
T’arma de fon tonnerre -, & pour graver tes faits. 
D’un alphabet (ii) d’airain l’art inventa les traits: 
Quand le fort prévoyant à te fervir s’apprête. 

Quel charme dangereux borne ici ta conquête » 
Fuis Zama, romps ta chaînc,& ferme en tes defleùn 
Au gré de TEternel accomplis tes deflins. 



(10) ti Bouflole , trooyée en 
liéo . d’autre» dilent en i}oi. 
Sans ce recours , n’ofant t’eseoièr 
à travcrfer l’Ocdan , on ii’auroit 
yteut'dire jamais d^ouvrri le 
Nouveau Mon-^e. Voy z la Re 
Barque )t du fécond Chant. 

(11) La Poudre â Canon , jn- 

vemde par BrrthtH SchmmttK. , 
Cordelier,nrigiiiairede Fribt ure> 
vers l’an On affurequeles 

Vénitiens s’en fervirent les pre- 
iniers contre les tiénois. En i]iio, 
lui $ei|oeui Allcmaad fit préiéni 



i Charles VT , Roi de France , da 
Hx pièces d'anillerie de fer , qui 
lui aidèrent I gagner la bataille 
de Rozcbecq contre les Gan- 
tois. 

(la) L’invention de l’Imprlmew 
rie , attribuée a Jean Mantel de 
StrasbtHirg. En 1.141 > Jean Gut- 
trmbergh,un de Te« emuragnnns, 
la tranfporia I Mayence. Jean 
Fuft s’en fervit le premier daat 
l’édition du CtuMùtm JauMiiyis, 
en iqéo. 







La COLOMBIADEi 



Il dit ; & comme une ombre échappée à la vue i 
Au célefte féjour élevé fur la nue , 

11 rend compte des foins dont le Ciel l’a charge. 



' Le Génois fort du trouble où fon cœureft plongé i 
Tel qu’un malade prêt à fermer la paupière , 

Qu’un foufte volatil rappelle à la lumière j 
Il regarde les Cieux , ra/Temble fes efprits , 

Doute encor des objets dont foh œil eft furpris i 
Mais l’ardeur qui l’anime en éclaircit l’image. 
L’Amiral de fes fens reprend enfin l’ufage ; 

Dans l’ombre de la nuit tout retrace 1 fes yeux 
Son ami qui l’attend , & les ordres des Cieux, 

4 f • ' 

Soif de la renommée I ô toi , qui dans mon ame i 
Toujours des tendres feux avois éteint la flàme. 

Tu m’abandonnes donc en cet autre univers ? 

Ah J du moins , pourfuit-il , viens-y brifer mes fers !.. 
Voudrois-tu , dans mon cœur, céder à la tendrelTe 
Mais pourquoi fuir l’objet qui caufa mon ivrefle ? 

La vertu réunie à tant d’açttaits vainqueurs. 

Loin d’avilir notre ame , en épure les mœurs.... 
Arrachons l’Indienne aux lieux de fa nailfance ; 

Que notre culte éclaire un cœur dans l’innocence. 
Pour l’unir à mon fort par les plus facrés nœuds i 
Je forcerai fon pere à répondre à mes vœux. 

Il dit i malgré l’ardeur qu’infpire un amour tendre # 
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QUATRIEME ÇhANT, 

L’équité dans fon ame ainfî fe fît entendre : 

Si contre le Vieillard je foime un attentat , 

*Cc Prince généreux me verra donc ingrat? , 

Pour prix de fes bienfaits ravirois-je fa fille ? 

Les remords , la pitié , les cris de la Callille 
Elevent des combats dans le coeur du héros , 

Tels qu’en un vafe ardent où bouillonnent les eaux } 
Leur choc tumultueux , dont l’air rend le murmure i 
Du trouble de Colomb eft la vive peinture : 

Mais la vertu l’éclaire -, & pour brifer fes fers , 
MarcoulTy qui Parvient , l’entraîne vers les mers. 

A pas lents le Génois fuit ce Mentor qu’il aime } 
Sous un front fans nuage il voile un trouble extrême. 
Dés qu’il rejoint fa flotte , il preflc fon départ. 
Invoque l'Etcrnel, & par im feul regard 
Ordonne à Mathéos de quitter le rivage, 

L’Amiral , dont 2ama garde une vive image, 
Quand il maudit les flots qui femblent s’applanir , 
Livre la voile aux vents qu’il voudroit retenir } 

Et dans tous les vaifîèaux le bonheur qu’on e/pere , 
Des efprits révoltés appaifç la colerci 

Tandis que le Nocher vogue au gré des zéphirs.. 
La fille du Vieillard lui cache fes foupirs. 

Errante dans les bois , quel bruit affreux l’étonne ! „ 
Llle apprend que Colomb s’fwbatque & l’abandôime: 




^2 La CoLOMBlAJbE^ 

Quand déjà loin du fort il ne l’entendoit plus i 
Quoi! dit-elle, il me fuit, mes pleurs font fuperflusj 
L'ingrat càufâ mes maux , & méprilè ma flâme ! 

S’il reflcntoit l’amour qu’il fit naître en mon ame i 
Iroit-il loin de moi chercher d’autres climats ? 

Non , à quitter mon pere il forceroit mes pas , 

Il ne pourroit fans moi virre au ciel qui l’appelle..; 
Mais ) s’il eft en effet de la trouj)c immortelle , 

Je l’attends donc en vain en ces terreftres lieux : 

Et fans lui j’y languis , rien n’y plaît à mes yeux; 

Ah ! fuyons un rivage où mon ame enflammée 
Ne reverra jamais l’objet qui l’a charmée: 

Ou plutôt que mes maux , que le trouble où je fuis ; 
Par le plus prompt trépas terminent mes ennuis; 

Ainfi fiÿ les rochers cette Ariane en larmes , 

Au départ d’un amant exprimoit fes alarmes , — 

Quand fon œil , qui des mers parcourt l’immenfitci 
Crut voir à l’horifon un navire agité. 

Reviens , cher fugitif, dit l’amante éperdue } 
Arrache-moi d’une îfle où tout blellè ma vue. 

Je te fuivrai par-tout : déjà fm tes vaiffeaux 
Mon ame , pour te joindre , a traverfé les eaux : 
Dans l’otage avec toi je voguerai fans crainte : 

Mais tu fuis , & l’écho répoind feul à ma plainte ! 
L’aquilon qui t’enleve , emporte mes accens : • 

Je fuccombe à l’horreur qui glace tous jnes fens; ' - 




quATRi EME Chant', 



En s’exprimant ainfi dans fes douleurs profondes. 
Pour nager vers Colpmb, elle fendoit les ondes , 

Sa fidellc compagne arrête fes tranfports : , 

Au port la ramenant par fes tendres efforts , 
Oubliez-vous , dit-elle , en votre ardeur extrême , 

La pitié, le devoir, un pere qui vous aime? 

Que fera-t-il, hélas ! quand les flots furieux . . 
Rapporteront fa fille expirante à fes yeux ? 

Quoi,! fans remords votre ame ingrate à fa tendreflc, 
D’un objet qui vous fuit, fuit fombreenchanterefle i 
L’Indienne , à ces mots , cqndamne fon ardent} J 
Le devoir la combat, & n'en eft point vainqueur. 
Tu fais , chere Zulma , dit-elle toute en larmes , 
Combien de tes confeils j’ai fu goûtet.les charmes» 
Mais un tîouble magique égare ines cfprits , 

Je r\e vois que l’objet dont mori cœur , eft épriÿ } ... 
Un pere que j’adore , en vain vers lui m’appelle.... 
Qiioi ! l’amour d’un ingrat rend mon ame cruelle? 
Peut-être ü m enivra d’un poifon dangereux....* .1 
Non , fon regard touchant peint fon cœ.iu: généreux. 
S’il f^it , n’eii doute point.* U. fuit l’ordre célefte.... ' 
Dieux J quelflatnbeau m’éclaire en cette nuit funeftcî. 
De fuivre mon amant , j’enfante le projet. 



La Déeffc (i des mers me l’infpire en fecret } 



(ij) tes Indien» , oufre leur» 
Dienx , reconnoifToient aiiSï des 
Occllb , dont la principale fe 
qoni^uit Tâu } ç’çft • i • dire , 



l’Aïeule commune. Chez lei 
Mexicain», la Déeffe dei’eaii le 
Dommoic : elle étoit’ 

rererue d’une.cbeinUe de couleur. 



I 
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ip4 Co Là M àlAD E y 

J’entends fa voir , partons : un penchant invincible 
M’entraîne à fes accents fur cette onde paifible. 

Si tu m’aimes , Zulnia , fuis-moi loin de nos ports : 
Dans ce canot creufé pour voguer fur ces bords , 
Olbns franchir les mers ; l’ardeur <jui me dévore , 
Nous mènera fans guide à l’objet que j’adore. ’ 
Prends cette rame , viens ; la mienne dans mes mains 
Jamais fi bien des eaux ne s’ouvrit les chemins. 
h onde eft calme , ijufel rilejue ic:^nous épouvante î ' 
Colomb y conduit une ville flottante , 
Craindrons-nous d’enfoncer fur un léger efîjuifî — 

Ce difeourS , que l’amour rendoit plus expreinfi^ 
Sans râfïurcr Zülma , gagna fon cœur févere; 

Elle vogue' en ttemblaht fur là barque légère ; 

Mais que pOuvoit la ramé en de fi foibles mains? 

Tandis qu’aux flots Zàma confioît fes deflins. 

Le i^us afFfeu^ fpeétâcfe intimide fa vue } ^ 

A 1 infiant où le jour fé le voit dans la nuè ; • ' ' 

Du fbmmet d’ùh rocher fon perc arrive au port^ 
ta voit fuir , là rappelle , & déploré fon fort. 

. ■: ' •• .... ... 

bleu c<lefte. , ti». it. 

Ch. xc. :■ “ 

II» sroient une DéelTe de lU . 
à Uquelle ils auribuoient 
auflî l’eirpire des Tenu, ils 
croyoient qu’elle étoit fereie par 
d’autres feniiiies , Sc que des 
bouffoos & . des. oaiiw , qui l’a- 



mufoient dal^s unp d^cieiift dcr 
liicure, lui leisôicnt de meflagerS 
pour avertir les Dieux , dont elle 
defiroit la compagnie. Son tenj. 
pie droit fbmptueux , '8i Ta fête, 
le céldbroit tous les ans avec une 
pompe qui attiroit tonte la na- 
tiôn. Hmer » , Déc. II , Ch. XVI. 
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(lUÂTRI EME CHAIfT, 

La mort , s’écrioit-il , va finir mes alarmes ; 

Reviens du moins jouir de mes demieres larmes : 

Veux-tu , pour te fauver du péril où tu cours , 

Me voir au fond dc^ eaux précipiter mes jours } >. 

A ces tendres accents , qu’elle eritendùh à peine. 

Sa fille au défefpoit cede au flot qui l’entraîne ; r 
Le jour blefle fes yeux , l’effroi retient lès cris ï 
La pitié , les ’r’emôrds qui glacent fes efprits , 
i)u trépas , fùr Ton front , imprimèrent l’image. 

Qjiànd Zama de fes fens put reprendre l’ùfage , 

Une cruelle épreuve aggrava fa douleur, 

La nature & l’amour combattent dans fdn coeur : 

Aux vœux d’unpere en pleurs tout l’excite a fe rendre} 
‘L’Argo , quelle croit voîr , l’invitoit à l’attendre 
Pout joindre ce vaîffeau le vent lert fon efpolr. 

Le danger du Vieillard l’appelle à fon devoir ; 

Vers le port,’ vers Colomb , long-temps fa rame agile. 

Par un contraire effort , la, rend presque immobile, 

Zama; ton cûcür craintif t’annonce ùn fort fatal. 

Le navire , où de loin tu crus voir l’Amiral , 
pend les mers, te pourfuit, joint ta barque & l’enleve : 

Dans tes efprits trompés<juel trouble affreux s’éleveî 
Sur l’Orphée où Fiefqui te conduit fur les flots , 

Nuit & jour , mais en vain , tù cherches ton héros. 

^ Fin du quatricme Chant. 
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CINQUIEME CHANT. 

J_j Amiral , faifant route dans la brume , perd dt 
vue V Orphie , monté par Fiefqui. Un monflre marin , 
de figure humaine , égare la fiotte , & fait aborder 
Morgant en une Ifie d’ Antropophages. Il reconnoît lef 
embûches de Satan , fuit ce lieu funefie. Une tempête 
s'élève. L'Amiral fe fauve , avec une partie de fon 
équipage , fur une terre inconnue ; il adrejfe fes vaux 
'au Ciel , parcourt V Ifie , retrouve le refie de fa flotte ^ 
fait un difcours à fes Matelots , 6* nomme l’Jfie où 
le fort les a jetés , iJfie Efpagnole La chaleur la 
fatigue révoltent les CafiÜlans. Colomb les rappelle'à 
' leur devoir. Un Roi Indien lui fournit des vivres , fy 
lui demande léfujet qui l’ amené en çes climats, 
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CINqi/J EME CHANT. 

T^Andis qu’au gré des vents, & contre fon envie, 
L’Indienne fuyoit fon pere & fa patrie ; 

Loin de ce tendre objet, ignorant fcs deftins. 

Son amant fur les flots fuit de vaftes dcfleins. 
Lorfque le jour naiflant fit pâlir les étoiles , 

Sous le ciel nébuleux qui lui cache fes voiles. 
L’infortuné Génois ne voit plus le féjour 
Où fon cœur enchanté fe fournit à l’amour. • 
Vers rifle qui le fuit , il fixe encor fa vue , 
Redemande aux échos Zama qu’il a perdue } 

Et fe peignant fes traits, lés pleurs , fon défelpoir. 
Du fort qui l’en fépare , il maudit le pouvoù j 

Tome U. G 




^8 La Colombiade , 

Mais un nouveau danger à d’autres foins l’entraîne: 
L'obfcurité des airs rend fa route incertaine ; 
L’aimant quitte le pôle ( i ) , & les aftres couverts 
Ne guident plus la flotte errante au gré des mers. 

Dès que , du haut des deux , l’orbe qui nous 
éclaire , 

Peignit dans l’océan fon globe de lumière . 

Nos Argonautes prompts à voguer fur fes pas. 

De l’Orphée égaré ne virent plus les mâts. 

On regrette Fiefqui (z), qu’ont emporté fes voiles, 
Parcetti (3) qui le fuit , & le Pontife Boiles ; 

On les croit en péril ; chacun plaint leur deftin , 

£t d'un oeil inquiet , l’aflrolabe (4) à la main , 
Attend qu’à fon midi le foleil qui s’avance , 

Laifle au pilote adif obferver fa diftance. 

Par nos navigateurs cet aftre mefuré , 

Entr’eux & l’équateur ne marque qu’un degré. 



(i) On dicquerAiguilIc aiinin- 
tée décline quand elle n’ell pas 
dirigée droit du Nord au Midi. 

Sadéclinaifon eli différente Tui. 
vant les difféients parages, dt 
quelquefois dans le même mé- 
ridien 

(i) Voyez la Remarque 12 du 
premier Chant. 

(}) Noble Vénitien jdont un des 
delcendants fut recommandable 
dans les guerres de la République* 
contre les Turcs- Voyez N«i , 
Hift. de Candie. Cette famille , 
Uluftre par des Prélats & des 



Sénateurs , Chevaliers de l’étofç. 
d’or, brille encore dansplulîeurs 
p rfonnrs de mérite , entr’autres 
M. Jo eph Farcetti , connu par 
f"S Poéfict ■ & dont la maifoneft 
le rendez-vous des Mufes. 

(4) Inllrument de Mathémati-. 
que I gradué en forme de fphere 
décrite fur un plan. Pour obfer- 
ver en mer la hauteur du pôle Sc 
des aAres , fous le régné de D. 
Juan en Poitiigal, deux Méde- 
cins , Rodrigue 8c Jofeph , l’in- 
venterent ; d’autres difent Martia 
de Bohême. ' 



* 
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ciNQ_uiEME Chant. 

Bientôt dans l’horizon ils perdent les deux ourfcs ( j): 
Sous des aftres nouveaux rien ne fixe kurs courfes ; 
Et vers le pôle auftral moins d’étoiles aux deux 
Dirigent fur les flots le nocher curieux. 

♦ 

Le Génois, éloigné d’une côte étendue , 

Que plus près du tropique il avoir apperçuc , 

^ Ne fait vers quels climats il doit franchir les mers. 
Comme on vit fv fon char Phaéton dans les airs , 
D’un œil épouvanté mefurant fa carrière , 

Avancer , chanceler , retourner en arriéré ; 

Dans CCS doutes cruels tel étoit l’Amiral, 

Pour aggraver fes maux , quel prodige infernal I 
Un monftre menaçant fend la liquide plaine ; 

De fes flancs applatis^ort une tête humaine (tf’j. 
Des nageoires d’azur le portent fur les flots. 

Et fa gueule enflammée articule ces mots : 



Toi , qu’un fi grand péril livre à l’incertitude , 
Suis-moi dans ces courants dont j’ai fait mon étude; 
Une terre prochaine , abondante en trcfors , 



(5) Quind on a paffé U Liane , 
on n’apper^oit pins les deux Our- 
fes On croyoit ^ toit que le 
Ciel aiiftral ecoic itioins que le 
nô'te orné d’étoiles ; l’Abtié de 
la Ciille, dans fon voyage an 
Cap dr B inné- Efnéranre en 175; , 
en nbrerva plus de 9000. 

(tf) L’Hiftoire dit que, foU' 
l’Çinpcreur Maurice , on vit dans 



le Nil nager un homme 8 ( une 
femme marins. En iî:6,%>nprit 
en Fril'e un homme marin orné 
de baibe & de cheveux ; St dans 
la mer RjI tique en i;;i|Un autre 
envoyé vivant d Sigifmond , Roi 
de Pologne. l’Auteur roppofe 
tjue le Démon prit cent mimes 
pour nuire aux Cattillans. 

• Gij 
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Des vergers où les fruits fe cueillent fans efforts. 
De ton peuple affamé furpalferont l’attente. 

Ainfî parla le monftre. A fa voix féduifante, 

•Les Efpagnols gagnés pat un e^oir flatteur , 

* Obligent le Génois à fuivre l’impofteur. 

Deux fois le fable à peine avoit marqué les heiues. 
Le fantôme déjà joint les riches demeures 
Qu’en lîllonnant les flots il montre aux Caftillans : 
Sur ces mers d’où Phébus s’éloignoit à pas lents, 
L’Hilas , que des écueils féparoient de la flotte , 
Pour arriver au port , a Morgant pour pilote. 

Il vogue , & fur l’arcne aux bords qu’il va toucher. 
Le Prothée infernal fc transforme en rocher : 

On l’interroge en vain fur le Ært quf l’enchaîne ; 

Sa langue eft fans accents , & fa figure humaine 
Par fon horrible afpeél étonne la valeur j 
Mais les biens que promet un féjour enchanteur, 
Pont oublier le monftre, & fur l’herbe nailfante 
Un plus touchant fpeélacle au nocher fe préfente ^ 
Des Dryades , qu’Amour conduit au bord des eaux , 
Y danfent , & leurs chants font parler les échos. 
L’émail des prés ornoit ces Nymphes demi-nues; 
Qui les vouloir fans art , en voyoit d’ingénues , 

De la jeunelTc , Hébé touchoit les yeux charmés , 
L’âge mûr y trouvoit des appas plus formés : 

L’une joint nos guerriers, l’autre fuit, les appelle ; 




c I Nj!iu I EM E Chant, ici 

• Tous quittent leurs canots, chacun fuit une belle. 
Quelle erreur les égare ! ils les cherchent en vain , 
L’objet de leurs délits difparoît , & foudain 
Dans l’ombre des bofquets ces mots fe font entendte: 
“ Moi, qui fus autrefois des Nymphes lapins tendre, 
»> Sous ce roc de cryftal , où mes jours vont finir, 

» Aux mortels curieux J’annonce l’avenir ; 

» Apprenez vos deftins : vousi que les Dieux propices 
» Amènent fur ces bords , goûtez-en les délices ; 

» Oubliez vos foyers : ici régnent les jeux , 

» Des fruits mûrs en tout temps y préviennent nos 
„ vœux J , 

I) Et l’air qu’on y refpire , y conferve nos charmes ; 

» Deux jeunes cœurs unis n’y connoilfent de larmes 
i) Que celles qu’aux amantsarrachentleurstranfports: 
» Un jaloux , un volage, eft banni de nos ports. 

» Tant de périls vaincus , pour en trouver l’afyle, ' 

» Vous montrent qu’aux tourments fuccede un fort 
i> tranquille j 

i> Ainfi l’amour foigneux d’animer les délits , 

Différé fes faveurs pour combler vos plailirs : 

» Suppliez , pourfuivez mes Nymphes fugitives , 

» Efpérez j le bonheur vous attend fur nos rives. 

Par ces chants la Sibylle enchaîne nos guerriers , 
Ils préfèrent déjà les myrtes aux lauriers : 
fiipus ces bois dangereux qu'ils parcourent fans celTc» 

G iij 
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102 La Colom b iad^ , 

Dans les bras de l’cfpoir , les endort la molleflè. • 

Mille fonges flatteurs occupent leurs cfprics } 

Mais quel trille réveil frappe leurs fens furpris ! 

Un gouffre fume où l’ambre exhaloit fes délices. 

Les monts d’or font changés en d’affreux précipices. 

Les Nymphes en rochers , les myrtes en cyprès. 

L’air plein de cris perçants eft obfcurci de traits : 

Ces bois femblent déferts } d’où peut partir l’orage ? 
D’invifibles Sylvains gardent-ils cet ombrage î 
On cherche l’ennemi , tout tremble , & fur des pins 
Se découvrent enfin de féroces humains : 

Sautant de branche ea branche , ils femblent dans 
leur joie , 

Des aigles qui du ciel vont fondre fur leur proie. 

L’écume des ferpents empoifonne leurs dards : 

Leurs cheveux hériffes , le feu de leurs regards , 
Annoncent que Satan arma ces Cannibales. 

Morgant , pour difperfer ces troupes infernales , 

Y porte le trépas ; ils en bravent les coups : 

La faim qui les pOurfuit, redouble leur courroux : 
L’honneur n’eftpoint l’attrait qui les mené aucarnagci 
Ils dévorent des yeux les habitants du Tagc; 

S’abreuver de leur fang , leur tient lieu de lauriers. 
Soudain leur multitude entoure nos guerriers, 

La valeur cede au nombre ; & fiers de leur conquête 
Lorfque ces Lcflrigons en préparoient la fête , 

La tufe de Morgant les fournit aux vaincus : 
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CINQ_UIEME ChJNT^ ÏO) 

Il vcrfe aux ennemis.les préfents de Bacclius, 

Et de ce doux nedlar s’enivrent ces barbares. 

Dans les fougueux accès de leurs danfes bizarres, 

La terre tremble , & l’air porte leurs cris aux deux. 
Quand les feux de Silene & des fauts furieux , 
Epuifant leurs efprits , les livrent à Morphée, 

Au milieu de leurs chants tombe leur Coriphée, 

Le lïlence fuccede à d’horribles concerts. 

De fubtiles liqueurs furent ici les fers 

Dont Morgant enchaîna cette race indomptable -, 

Va-t-il enfanglanter ce fpedacle effroyable ? 

Non : dans l’inftant d’ivrelfe où la fureur s’endort, 

11 fuit ce lieu fatal , m’embarque ; & dans le port. 

Au bruit , aux hurlements du peuple antropophage , 
Il trouve l’Amiral qui s’avance au rivage. 

Colomb , à fcs récits , fe peint d’affreux objets , 

Il voit l’enfer armé combattre fcs prjpjets. 

En vain des Caftillans il veut calmer la crainte. 

Dans leurs regards diftraits l’incertitude cft peinte; 
Pour le rivage auftral l’un montre fon ardeur ; 
L’autre, en voguant au nord,voadroit fuir l’équateur; 
Mais le péril commun , qui réunit les âmes , 
S’annonce tout à coup par mille traits de fiâmes : 

Au couchant , fur la nue oppofée au folcil , 

Iris de fept couleurs orne fon front vermeil : 

L’aufter , qui fond la neige , & renverfe les chênes. 
Des nuages obfcurs rompt les liquides chaînes , 



Digitized by Google 




Î04 




COLOMBIADE f 



Combar les aquilons , & foulevant les eaux , 

A vingt degrés au nord emporte nos vailTeaux, 
Tandis que Mathéos obfervoit l’œil du monde. 
Enlevé par les vents , il eft plongé dans l’onde : 
L’Amiral en frémit ; & dans l’affreux moment 
Qu’il croyoit l’arracher au perfide élément , 

Le ciel & les enfers unirent leur tonnerre : 

Telle que Mars lançant les foudres de la guerre, 

'a coups précipités, rompt les murs ébranlés , 

La foudre au fein des mers tombe A coups redoublés ; 
Et l’éclair , dont la nuit fait briller la lumière. 

D’un fpcftacle inoui furprend l’œil qu’il éclaire. 

Le Pollux , qui portoit l’appareil » es combats , 
Erappé du feu des deux , fe brife en mille éclats ; 

De chaque bouche à feu le coup part & réfonne. 

En vain des cris plaintifs percent le ciel qui tonne» 
Par le foufre em^rafé portés au haut des airs , 

Les nochers comme un trait retombent dans les mer». 
L'un fur un fer aigu dans fa chûte s’immole ; 
L’autre au fein de la flamme eft plongé par Eole } ’ 
Le malheureux Nuguez , le guide du vaifleau. 

Aux yeux de l’Amiral tombe , & meurt fur l’Argo. 



Le Génois , qu’un courant éloignoit de fa flotte. 
Porté fur des écueils , fans voile & fans pilote , 
Songe moins à fes maux qa’au bien de Tunivets. 

11 grave en peu de traits fes fuccés ) fes revers. 
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Et couvre ce tréfor d’un bois flottant (7) dans l’onde; 
Son efpoir eft qu’un jour , pour éclairer le monde. 
Vers l’Europe le fort propice aux matelots , 

Rendra dans leurs filets ces précieux*dépôts. 
Pendant ces foins , l’ Argo fe brife , & fur la plage 
Laifle notre héros fe faaver à la nage. 

Cet Uly/Te nouveau , ceint de fon fer vengeur , 

Une arquebufe en main , fend la vague en fureur, 

* Du débris de fes mâts faifit l’appui fragile , 

Et combattant la mort , lui montre un front tran- 
quille. 

Dans fes efforts.dont l’art rompt les flots Inconftants, 
% 

Souvent les aquilons le livrent aux autans : 

Il en brave les coups ; l’Ange qui le fécondé , 

Le porte vers la terre, & lui montre fur l’onde 
Dix de fes compagnons prêts à gagner le port î 
Une grêle de traits en défendoit l’abord. 

Au bruit retentiflant du Pollux mis en cendre, 
L’Indien vers les mers s’emprefle de defeendre , 
Accourt au bord des eaux , & renverfe un nocher 
Qui , pour fauver fes jours , embrafibit un rocher. 
L’un périt par un dard qu’il fiiyoir à la nage ; 

Brifé par les écueils , l’autre meurt au rivage, 

A ce fpeélacle affireux , l’Amiral confterné 



s. 



( 7 ) Colomb enferma les Mé- 1 le jeter dans la mer , s’il periflbit. 
moires de fes découvertes & de | Chain, tom. I , p. loa, 
là navigkionjdans un barrtl, pour | 
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Abandonnoit au Ciel fon fort infortuné * 

Lorfcjue Dieu , dont le bras eft toujours fa relfourcé ^ 
Du flot qui l’entraînoit , précipite la courfe. 
Malgré les Indiens armés de javelots, 

Au port qu’ils entouroient , arrive le héros. 

Sa main , par le danger aux combats ranimée , 
Lance des traits de feu contre la troupe armée ; 
L’éclair , que la mort fuit où le coup a porté, 
Difperfe en un inftant ce peuple épouvanté : 

Ainfi l’hôte des airs qu’un chalTeur intimide , 

Au bruit du plomb mortel prend un efl'or rapide , 
S’égare, & plein d’effroi vole aux lointains climats* 
Tandis que l’Indien fuyoit devant fes pas , 

Colomb de fes guerriers échappés du naufrage. 

Par ces mots confolants réchauffe le courage : 

Songe:: que l’Eternel , qui prit foin de nos jours ^ 
Doit dans tous nos revers nous prêter fon fecours : 
Dieu puiffant ! pourfuit-il , tu remplis tes oracles : 
Ma troupe , dont la voix célébré tes miracles , 

N’a point ici d’autels où t’offrir fon encens : 

Mais la terre eft ton templ^ , & tes regards perçant# 
Embraffent l’univers que ton pouvoir gouverne ; 

Ces gazons , où mon front à tes pieds fe profterne j 
Sont, ainfi que les deux , l’ouvrage de tes mains : 
Répands-y tes bienfaits fur ces nouveaux humainsi 
Pardonne les erreurs qu’y feina l’ignorance i • 
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Qiie ton culte en ces lieux prenne à jamais naiflance. 
Le peu de mes nochers que tu fauvas des mers , 
Peut-il à m’obéir forcer cet univers ? 

A toi feul j’ai recours.... Dieu couronna fon zele : 
Sous fes o'rdres les liens mai^hoient d’un pas fidele ; 
Bientôt leur confiance a le prix déliré. 

Des rofeaux , qui formoient un toit bas & ferré (8), 
Offrent à leurs fouhaits le repas d’un Sauvage , 
Qiie loin d’eux la terreur emportoit à la nage : 

Des paons , des lamentins , du maïs , des coris (p) , 
Etoient de ces climats les aliments chéris : 

Là , ces ruftiques mets , qu’en Europe on ignore, 
L’Efpagnol affamé fans crai^e les dévore. 

Le foir vint : les oifeaux déjà cherchoient les bois. 
Les tigres leur tanière, & les humains leurs toits. 
Nos voyageurs, furpris que leur réduit champêtre 
Au lever de la nuit demeure encor fans maître. 

Du fommeil, dont le baume affoupit les douleurs. 
Apres tant de travaux , goûtèrent les douceurs. * 
L’elEoi voudroit en vain en éloigner les charmes. 



çant» 

le; 

rnCj 

ias: 

lins» 

► 



(8) Ces Ihrulaires , pour for- 
mer leurs mairons, pljnioienc en 
Krre des pieux en rond , placés 
à quatre ou cinq pas de dmaneei 
Sc étendoienc de0us des pièces de 
bois plaies , fur Jciquelles éioienc 
appuyées de lonsurs perches > 
dont la pointe en 7e joigna-t par 
Je hput, fnrmoit un toit en Hgure 
de cône, Tur lequel ils attachoient 
des rnreaux 8c des feuilles de 
palmier , avec une efpece de 



filafle , forte 8c incorruptible. 
Ces cabanes rétilfoient aux ou- 
ragans fréquents d.'ns l’ifle de 
S. Dontingue. ChâtUv, toni. I, 
pan- Sl- 
ip) Efpece de laoin que man- 
gcoient les peuples de S. Do-nin- 
gue. Ils fc noiirrilTuienc aulli de 
fingeside perroquets, de lézards, 
8c d~au:res animaux dont les Eu- 
ropéens auroicnt horreur. Cbir- 
Itviix, toin. I ,p. j{. 
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La fatigue s’endort au milieu des alarmes ; ■ 

Mais dès que le Génois fent le frais du matin < 

» * 

Chers compagnons , dit-il , voyons fi le deftin 
Nous a feuls fur ces bords réchappes du naufrage ? 

Ils franchiflent les monts , & découvrant la plage , 
Leurs yeux dans l’horizon ne virent d’autres mâts 
Que ceux que Taquilon rompit en mille éclats. 
Dans leurs efprits frappés d’une terreur fecrette , 
Tant de nochers perdus , que leur douleur regrette» 
Leur rappellent le jour où le ciel obfcurci 
Egara fur les mers le Pontife & Fiefqui : 

Du palTé , du préfcnt , de tous les maux enfemble, 

A leurs yeux attendris le tableau fe rafiemble. 

Du refte de la flotte i forant le deftin , 

Ils cherchoient à fixer leur efprit incertain. 

Quel charme en eft vainqueur ! Un célefte génie 
Vient ranimer leiyr foi par la crainte affoiblie; 

Son vol , qui dans les airs a le parfum des fleurs , 

Vers ce brillant objet entraîne tous les cœurs. 

Du flambeau de l’efpoir ( des mortels la relTourcc) 

Un Ange veut , fans doute , éclairer notre courfe , 
S’écria l’Amiral. L’immortel , à ces mots ; 

Comme un jeune pafteur rejoint par fes troupeaux», 
Marche , & nos voyageurs le fuivent aux montagnes. 
Tout le charme à l’afpeél de ces riches campagnes : 
On n’y voit point d’hjimains par un travail cruel 
Arracher à la terre un tribut annuel: 
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Ni Ccrès (lo) ni Bacchus n’habitent ces contrées j 

Les bofquets , dont fans art les plaines font parées , 

Des rayons du midi temperent les ardeurs. 

La nature aux befoins mefurant fes faveurs , 

Dans ces climats brûlants n’eft jamais fans feuillage. 

Les CallUlans lalfés en chéri/Tent l’ombrage: 

Tous les dons dePomone y préviennent leurs vccuxj 

Mais le Ibmmeil leur peint , dans un fonge orageux , 

Les nochers qu’ils cherchoient, prêts à perdre la vie: 

D’un réveil inquiet leur frayeur eft fuivie ; 

Ils courent vers les mers , & penfent chaque jour 

Voir aborder leur flotte en ce nouveau féjour. 

\ • 

Ces guerriers fans défenfe erroient d’un pas timide. 
Touché de leurs foupirs, l’Archange qui les guide , 
Leur applanit les monts , & vers le bord des flots , 
Comme un phare éclatant , attire le héros. 

Il court à ce flambeau ; tout charme fon attente : 

La' mer qu’il defiroit , à fes yeux fe prefente , 

Du fommet d’un rocher il voit fa flotte au port. 
L’art dépeint aifément l’homme outragé du fort; 
Des larmes, des fanglots nous expriment fes plaintes; 
Mais la félicité paroît fous mille empreintes : 

Le trouble , les éclats , les tranfports par accès , 
Même les pleurs de joie, en peignent mal l’excès. 

(lo) te Froment & la Vi^ne I avant «ju’on r en eût porté 
ÿtüieat imiüunus i l’Améiique , | d'Europe. 
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Dans ce charme, où l’efprit ne voit rien qu’il redoute 
Chacun fe trouve au port fans en favoir la route : 
Tous les chefs de la flotte entourent l’Amiral; 

L’un lui peint fon bonheur , l’autre fon fort fatal; 
Et dans l’enchantement que fa préfence infpire. 
L’orgueilleux Ximencs feul en fccret /bupire. 

Des que notre héros retrouva Marcoufly , 

Le courroux des deftins lui parur adouci. 

C’étoit l’heure où des monts Phebus peint les deux 
faces. 

Des fougueux bataillonsqui marchoient fur fes traces^ 
Le Génois fixe ainfi le defir inconftanr ; 

Variants Ibériens, quand je fonge à l’inftant 
Qui vit fondre fur nous tous les malheurs enfemble. 
Et que j’admire enfin le fort qui nous raifcmble. 

Je reconnois le Dieu qui conduit nos projets : 

En vain l’enfer armé combattroit fes décrets , 

La palme eft en nos mains ; mais penfez que la gloire 
Eft le prix de la paix plus que de la vidoire. 

Le Dieu de la concorde auroit-il fur les mers 
Expofé fes guerriers aux maux qu’ils ont foufferts ^ 
Pour voir la foi dans l’Inde apporter le carnage ? 
Non ; il veut fans combats foumettre ce rivage: 
Cherchons par la douceur à faire aimer fes foix. 

D’un peuple bienfaifant fi nous bleflions les droits , 
Notre nombre contr’eux auroit peine à fuffirc. 




ciN<iüiEME Chant, iii 

Que Tunion des cœurs nous donne ici l’empire. 
Amis , un feul parti peut remplir nos projets; 
RalTemblons-nous ; ofons traverfer ces forêts , 
y chercher un afyle , & gagner les Sauvages 
Par l’attrait des vertus qu’ignorent ces rivages. 
J’attefte ici le Ciel attentif à ma voix , 

Que vos feuls intérêts y dicteront mes loix. 



Ainfi parla Colomb. Sûrs de fa prévoyance , 

Ses guerriers fur fes pas marchent en alTurance. 
Pizarre & Margarit tirent de leurs vaifleaux 
Les courlîers échappés à la fureur des eaux. 

Des dogues qu’aux combats exerça l’Angleterre, 

A la voix de Morgant , s’animent à la guerre : 

De l’appareil de Mars Mendez fuit le convoi. 

Garder la flotte au port , d’Alvarez eft l’emploi. 

T ous invoquent les Cieux,l’un trémble,l’autre elperc: 
On eleve un trophée en l’honneur de l’Ibere ; 

Et d’un commun accord , Efpagnole (i ij eft le nom 
De cette Ifle , où le fort conduit notre Jafon. 



Du rivage il s’éloigne , & cherche une retraite. 
Au front de fon armée, aidé de l’interprete. 

Vers d’imraeufes forêts il fuit fes étendards. 



(n) ColoTib aborda à un Cip 
4e rifle Hayrî, qu'il nomm.i 

y & donna au Cap le nom 
kic S, HtcflAs , qu'il conferve en* 



core. Il eft fltiuf à îa pointe de 
rn-, du c6 é <lc l’Ouelt. Chgrt<T^ 
com» X > ço. 
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Si des bois où fa troupe affronte les hazards , 

Le flambeau de la nuit ne peut perÆr l’ombrage . 
Mille infedes luifants (i z) ornent ce lieu fauvage» 
L’éclairent , & dans l’ombre ont l’éclat & les feux 
Des lampes qui le foir embellilTent nos jeux. 



Ce fpedacle imprévu fuit avec les étoiles. 

Dés qu’au lever du jour la nuit plia fes voiles , 

Au pied d’un bananier , un dieu des Indiens, 

Sous les traits d’un ferpent , s’ofïre aux Ibériens, 

Le fang des vils humains qu’à fon culte on immole, 
Arrofe les autels où régné cette idole , 

Et des femmes en pleurs y portent leur encens. 
Aubruit de nos guerriers , leur vol , leurs cris perçants. 
Imitent les oifeaux fuyant l’aigle rapide. 
L’Efpagnol les pourfuit , joint la troupe timide. 

En bannit par fes dons ( 1 3 ) la crainte du danger : 

A l’inftant ces beautés , pour vanter l’étranger , 



(il) Le Ver luiHint des Antilles 
eft une erpece d’Ercarbot plus 
petit qu’un Mnineau. Outre les 
deux t'eue de la tète , i I en a deti x 
fout les ailes, qui jetirnt aufli une 
tris-grande lumière. C’eft le plus 
beau des phofphores vivants. On 
vo73ge , on lit à ia chrti qu’il 
répanî^. Les Efpagno'.s , en fe les 
attachant aux pieds & aux mains, 
s’en l'ervoient la nuit pour la 
chafle & la pêche, & prétenden- 
ue cette lumière brillance vient 
’une humeur qui produit le mê- 
me effet fur les nums 6c le vifage, 



quand on s’en eft frotté. CAar/ns,' 
tom. I , pag. 3a. 

(13) Colomb, i Ton arrivée à 
S. Domingue, prit une Indienne, 
la revêtit de beaux habits , lui 
donna des bijoux , & la renvoya 
avec Tes compagnes. Cette aAioti 
de généi'ofité lui gagna ta con- 
fiance des habitants. Le Cacique 
Goacanaric , à qui on en fit le 
rapport , vint voir Colomb , lui 
apporta de l’or , & lui rendit de 
grands fervices. Cktrirv, tom. I , 
pag. go Si 9%. '• 

Ont 
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Ont de la renommée & l’ardeur & l’organe : 

Leurs récits répétés de cabane en cabane , 

Exagérant toujours & le bien & le mal , 

Aux vieillards Indiens font craindre un fort fatal : 
D’un defir curieux la jeunefle enflammée , 

Brûle de rencontrer cette étonnante armée : 

Chacun quitte fes toits , & demande en tous lieux 
Les êtres furprenants qu’on a peints à fes yeux. 

Cependant loin des bois le Héros fuit fa courfe, 
D’ une fumée épaifle examine la fource , 

Avance , & vers les monts chercTie un champ habité. 
Sur des fables mouvants , où l’ardeur de l’été 
Répand autant de feux qu’aux deferts de l’Afrique , 
Surpris il n’apperçoit nul afyle ruftique. 

Là , les vents à l’aurore enlevant fa fraîcheur , 

Du fouffle de Vulcain ont la brûlante ardeur j 
Les feux de Procyon {14) , à nos moilfons utiles. 
Font germer des venins , engendrent des reptiles : 
Pour venger Ifrael , quand Dieu punit Memphis , 
Moins d’infccles nuifoient aux peuples d’Ofiris. 

Ces champs où, dans l’oubli de fa démarche fiere , 
Le courficr Efpagnol courbe fa tête altiere, 
N’olFrent à fes délits qu’un aride gazon : 

Pour éteindre fa foif , la meute d’Albion (15^ 

O4 ) ta Caniciilc. 

( ij ) Voyez U Remarque 6 du troifieme Chant. 
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En vain fur les rochers cherche une eau jailliiTantc, 
Des éleves de Mars la plainte eft menaçante': 

Par leur voix , que l’envie aigrit de fes poifons , 

Ce murmure effrayant fort de nos bataillons. 

Avant que ce Génois ait , par fa folle audace , 

De fes Ibcriens anéanti la race , 

Cette nuit Ximénes nous promet fon trépas. 
L’Amiral , qui pour lui craint peu ces attentats , 

En frémit pour les flens j & ce foin qui l’enflàme , 
D’un complot qui les perdjcherche à couper la tramc^ 
Il favoit que l’envie , à foi-même en horreur , 

De l’objet quelle attaque , honore la valeur , 

Qii’à l’œil qui la démafqiic, elle offre un front timide; 
Il en brave les traits : tel qu’un roc intrépide , 

Pour protéger les champs fe livre aux coups des flots; 
Vers le monftre voile s’avance le Héros ; 

Des chefs de fon armée il calme ainli l’audace : 

Illuftres Caflillans , dont la voix me menace ^ 
D’où provient la terreur qui trouble vos regards? 
Entreprendre un projet fans pefer les hazards. 

D’un vulgaire génie annonce l’impmdence : 

Craindre des maux prévus eft manquer de confiance. 
Qiioil des foldats vainqueurs de la foudre & des vents. 
Redoutent du foleil les rayons trop ardents? 
J’apprends que plufîeurs chefs.lalfés par les obftacles. 
Pour rejoindre l’Europe , efpercnt des miracles. 
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Si quelqu’un parmi vous préféré le repos 
Aux travaux où l’honneur appelle les héros. 

Au gré de fes defirs qu’il vogue vers l’Ibere : 

Dans nos foins glorieux quiconque perfévere , 

Si d’un plus digne chef il veut fuivre les pas , 

Mon bras , choifi du Ciel pour guider vos combats. 
En faura mieux fléchir fous le feeptre d’un autre : 

Je vous rends un pouvoir que je foumets au vôtre. 
Pour balancer ici de fi grands intérêts , 

Qu’à haute voix chacun explique fes projets , 

Me nomme un fuccefleur , & blâme ma conduite. 

Il dit ; ce ton fournis , dont l’armée efl; féduite, 
Arrache à tous les cœurs ces mots redits cent fois : 
Sage Colomb , toi feul dois nous donner des loix. 

Le remords , qui fouvent punit avant le crime , 

Fit tomber le poignard aux pieds de la vidime ; 
Ximénès (itf) au Héros avoua fes forfaits ; 

Tout cede i & le Génois vengé pat fes bienfaits. 
Enchaîne la difeorde , aflujettit l’envie ; 

Loin de lui , dans l’enfer , ces ferpents en furie 
Déteftent fes fucccs , poufient de vains foupirs. 

Et de leur cœur pervers dévorent les defirs. 

Tels que dans le défert marchoit l’Ifraélite, 

Nos guerriers délivrés des monftres du Cocyte , 

A la voix de leur chef pourfuivoient leurs travaux , 

(t6) Roldan > dit X'ménès , I Colomb. Chmtmix , ton). 1, 
forma plulieurs complots contre 1 pag. i ;4 & fuiv. 

Hij 
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D’un marais à leurs yeux fortent mille rofeaux {17) 
Remplis d’un fuc exquis , cjui , dans leur foif funefte» 
Pour ces nouveaux Hébreux fut la manne célelle. 

En ce moment propice , un peuple d’indiens , 

D’un fertile terrein leur apporte les biens ; 

Et tel qu’un doux zéphyr qui vient apres l’orage . 
De nos Ibériens ranime le courage. 



Sous le nom de Cacique ( 1 8) # un Roi nud , bafané j 
Porté fur un tilTu que l’or avoir orné (lÿ) . 

D’un panache éclatant fe couronnoit la tète. 

Aux pieds du Viceroi ce Monarque s’arrête , 

Lui fait don d’un carquois , & prononce ces mots : 
J’entends de tes bienfaits retentir nos échos ; 

Mes femmes, près d’un temple, en proie à ta puilTance, 
Loin d’en fentir le poids , m’ont vanté ta clémence j 
Mon coeur reconnoilTant te doit leur liberté : 

Ne pourrois-je fervir à ta félicite? 

Qu’en ces heureux vallons Canaric foit ton guide. 
L’effroi que tu répands, n’a rien qui m’intimide : 



(17) On trouve vers la ligne, 
des rofeaux pleins tl’unc eau 
nourriflante , qui appaife la faim 
Sc la ibif. 

(18? Noms que les Imliens 
donnoienc à leurs Chefs ou Sou- 
verains. 

(19) Un Hamac , efpece de 
linceul de gros fil de coton , de 
(SX à fept pieds en quatre , qu’on 
<(iucbe i ddlix arbres en campa- 



' gne , ou il deux crochets dans la 
maifon , pour fe coucher. Avec 
ce lit , on n a beioin ni de mate- 
las ni de couvertures. On attache 
atillï aux extrémités d’un long 
bâton , le cordon qui fert i fou- 
tenir le Hamac , quand on veut 
fe faire porter dedans par des 
Efeiaves , lur les épaules dcfquels 
ce bâton eli appuyé. ’ 
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Non, ton erre divin ne peut nuire aux mortels ; 

Leur fang en vain pour toi rougiroit nos autels. 
Comme un Dieu bienfaifant , des fleurs reçois l’efTenccî 
Si parmi les humains tes jours ont pris naiflànce. 
Viens , jouis des moilfons que t’olfrent ces climats , 

Et dis-moi quel deftin y conduifit tes pas. 






Fin du clnquiemi Chant, 
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If cour s de Colomb à l’Indien. Rèponfe du Cacique. 
Jiymne de fon Chantre. Les Sauvages yifitent les vaif- 
feaux Européens. Leur épouvante au bruit du canon. 
Les dons des Efpagnols les raffurent. L’ Avarice fort 
des Enfers pour exciter les Cajlillans au pillage. Colomb 
apprend leurs violences. Obligé de combattre les Indiens 
armés , il renvoie les prifonniers avec des préfents, 

La famine défoie fon camp, Vafcona, Reine d’une partie 
de eette Ijle , envoie inviter Colomb de la venir voir, 
Defcript ion de fon palais , de fa parure , des feflins & 
des jeux dont elle amufe l’Amiral. Vafcona lui offre fa ^ 
main & fa couronne. Refus de Colomb, La Reine irrité* 
s’apprête à la vengeance. 
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SIXIEME CHANT. 

O Vous , dont l’ame tendre à mon fort s’intéreffe. 
Jeune Roi , dit Colomb , cro)xz que la fagelTe , 

Pour le bien des humains , m’a conduit dans vos 
champs. 

Aux bords où le foleil vous peint fes feux naiflants , 
Du Prince que je fers tout vante la puiflance ; 

Le feul Etre éternel eft le Dieu qu’il encenfe : 

De fon culte facré j’apporte ici les loix, 

Perdinand, dont l’armée obéit à ma voix, 

Ofant fous fes vailTeaux aflujettir les ondes , 

Vous offre d’échanger les tréfors des deux Mondes. 

Hiv 
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La Colombiade i 

Pour garant de fa foit^ recevez par mes mains 
Ce nedlar dont le charme anime nos fcftins : 

Il dévoile les cœurs , en découvre les vices , 

Et des traités de paix fait fouvent les prémices. 
PuifTe-t-il dans vos jeux nourrir par les plaifirs , 

Le penchant qui vous porte à remplir mes de/îrs 1 
De vos mœurs , de vos loix daignerez-vous m’inftruire » 
M’apprendre vos deftins , le nom de cet Empire , 

Et par quels dons mon cœur peut payer vos bienfaits ? 

Tes defirs curieux vont être fatisfaits , 

Répondit l'Indien. Ces lieux fous ma puilTance 
S’étendent, vers le nord, aux bords d’une ifle immenfe. 
De fon fein efcarpé fortent mille ruifleaux , 

Aufli prompts dans leur cours qu’un jeune elTaim 
d’oifeaux , 

Qui du nid maternel fuit à jamais l’afyle. 

La mer reçoit ces eaux , & cette ille fertile 

Efl: , fous le nom d’Hayti ( i) , foumife à divers Rois. 

La bonne foi du peuple y fait l’appui des loix. 

De nos jeunes guerriers , ardents & fans alarmes , 
L’adrefle & la valeur font les plus fortes armes. 

Le confeil des vieillards les dirige aux combats. 



(i) fine de s. Domingue , 
noininée Harti par les Indiens , 
étoit partagée entre (ix Souve- 
rains , nommés Caciques ; favoir, 
ÿuacanatic , Guarionex > Maca- 



tex , Coanabo , Cibao & Anaeona 
la faeur , qui avoient d’autres 
tributaires, Cluarintif , tom. 1 . 

p. 6l. 
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Les arbres font leurs toits , l’air chaud de ces climats 
Nous fert du vêtement qui te met à la gêne. 

Ce peuple belliqueux , qu’à ton fecours j’amene , 
Vit fans befoin des biens d’un rivage étranger. 

Et , content de fes Dieux , n’en veut jamais changer, 
A tant de nations un feul ne peut fuffire. 

Il dit ; & l’Amiral , qUe l’éloquence infpire, • 
Combat avec fucccs l’erreur de l’Indien j 
Un chantre vint troubler cet utile entretien. 
Nouveau Démodocus (i),s’il chante un autre UlylTe, 
Ignorant les neuf Sœurs , fon art cft fon caprice j 
Dans fes bizarres tons il dépeint au Génois 
Les héros du pays , leur culte , leurs exploits , 

Et ces accents ainfl s’adre/Tent au Cacique: 

Daigne écouter mes chants , Prince : cette hymne 
antique 

M’apprit de nos climats les fartes éclatants. 

Sous fon voile étoilé la Nuit , fille du Temps , 
Jadis charma le Dieu qui répand la lumière. 

Vers cette beauté Ibmbre il prelToit fa carrière. 

Elle fuit , il la fuit , & croit par fon ardeur , 

De l’objet de fa flamme animer la froideur : 

Vains efïbrts ! dès qu’aux deux naît fa clarté féconde, 

ti'lDemoilocut, Chantre «TAkiduüs > Roi de l’Ul; de Corcrit. 
VIU. 
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La nuit vers le couchant court fe plonger dans l'onde 
Le foleil irrité d’un refus fi confiant . 

De ravir la Déefle un jour faifit l'infiant. 

Voilé du crcpufcule, il la rendit fenfible. 

Cet hymen produifit une race invincible , 

Un peuple de démons qui fournit nos climats. 

Ces déités fouvent fe livroicnt des combats ; 

Leur culte fut détruit. A des Dieux plus propices , 
Nos Prêtres enchanteurs ( 3 ) offrent des facrifices : 
Ces devins m’ont tranfmis que, dés les premiers ans, 
Le fort qui fit la terre , organifa fes fens : 

Les fleuves font le fang qui circule en fes veines ; 
Pour l’animer , les vents lui prêtent leurs haleines j .• 
Ses os font les rochers , fes fibres les métaux , 

Les forêts fes cheveux , & fa voix les échos : 

Par le feu des Volcans , fes entrailles fertiles , 

De mille êtres divers remplirent fes afyles ; 

L’un fe cache en fon fein , l’autre fort de fes flancs. 
Tout fe nourrit des fruits qu’elle engendre en tout 
temps ; 

Ses enfants tour à tour terminent leur carrière , 

Une race s’éteint , l’autre voit la lumière j 



(j) tes Prêtres Indiens, que ees 
peuples fiiperllitifiix croyoient 
Migiciens , Prophètes & Méde- 
eins , leur periuadoient qu’ils 
avaient de fréquents entretiens 
a''ec les Démons , Sc donnoient 
les idées les plus bizarres de U 



générarion des Dieux ou ïémêss 
S; de la crétiion du Monde. Ces 
Annales fe tranfoiettoienc de pero 
en fils par des chanfons, fans le 
fecours de l’éiriture , ni rien qui 
y fuppléSt. Voyez Chtrltvix , 
tom. i,p. J7, 
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Et l’aftre dont la terre emprunte le flambeau. 

Toujours pour Tes appas brûle d’un feu nouveau: 

Leurs naiflantes ardeurs , ( l’antiquité l’alTure ) 

De Nymphesj; de Géants peuplèrent la nature. 

De ces premiers humains naquirent vos aïeux. 

Leurs mânes à mon gré font expliquer les Dieux; 

Je puis , par leur fecours , conferver ta jeune/Te. 

Quand des femmes fans nombreen enchantent rivrefle, 

La feule Vafeona méprife tes ardeurs 
Si cette fiere Reine ailervit tous les cœurs , 

Qu’aux combats ta valeur s’arme pour la vengeance : 
l'on trône en ces climats ne craint que fa puilTancci 
Contr’elle de mon art je t’offre le fecours. 

De ces chants Canaric interrompant le cours , 

Dans les dons de Bacchus trouve un feu qui l’agiteî 
La voix du Coryphée à la danfe l’excite , 

Et rivrefle des jeux qu’il voit prêts à finir , 

Des vaifleaux Caftillans frappe fon fouvenir; 

Les admirer de prés eft fa plus chere envie; 

Par fes hôtes bientôt fon attente eft remplie : 

Vers fa flotte à grands pas l’Amiral le conduit ; 

Et feignant d’honorer le Prince qui le fuit, 

Voudroit aux Indiens paroître formidable. 

De cent bouches d’airain fort un bruit effroyable; 

Le foufre , par fon ordre , éclate au fein des airs ; 

Les habitants des eaux s’enfoncent dans les men; 

■ .i 

i 
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Le Sauvage étonué touche du front la terre i 
< L’hôte des bois , qui croit entendre le tonnerre , 
Rend des cris de terreur nouveaux aux Caftillans ; 
A fes enfants la mere ouvre fes bras tremblants. 
Le Monarque Indien , dans fa fermeté feinte , 
D’un fi terrible honneur diflîmulant la crainte^ 

Eft tel qu’au Mont Oreb l’Hébreu faifi d’efFroi , 
Quand au feu des éclairs Dieu lui dida fa loi. 
Bientôt de ce Cacique on calme les alarmes ; 

Des raretés d’Europe il admire les charmes : 

L’or , qu’il donnoit pour prix d’un vafe de cryftal 
Payoit mal à fon gté les dons de l’Amiral. 

Dans le ravilfement de ces préfents frivoles , 
L’Amériquain , qui court en parer fes idoles , 

Eft de l’opinion un exemple frappant. 

Les tréfors que l’orgueil ici cherche en rampant , 
Brillûient d’un vil éclat chez ces peuples fauvages } 
Mais l’Efpagnol furptis d’y trouver tant de fages , 
Loin de prendre leurs mœurs , en trouble le repos. 
Tandis que Canaric occupoit le Héros , 

Teule , Boïa , démons qu’en cet autre hémifphere 
L’erreur éleve au rang des Dieux qu’on y révéré , 
S’arment pourfoutenir leurs autels chancelants. 
Par un dernier effort contre les Caftillans , , 

Ils gagnent l’ennemi qui peut feul les détruire. 
L’Avarice eft fon nom : ce monftre ardent à nuire. 
Qui fuit les biens réels pour un efpoir trompeur ^ 
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Pourfuivi de la faim , guidé par la terreur , 

Chez les Dieux du Tarrare arrêtoit fa carrière, 
Quand fon front delTéché fourit à leur priere. 

O toi , qui pris naiflance au partage des biens ! 
L’Orient doit-il feul gémir fous tes liens î 
Tu fis languir Jafon (4) fur les flors du Bofphore : 
Par toi Polymneftor (5) immola Polydore : 

Aux lieux qui t’encenfoient fous le nom de Plutus, 
Tu vainquis Dânac (6) , tu corrompis Créfus (7^ ; 
Dans un Monde nouveau , viens protéger nos armes. 
Si jadis nous ofions y régner fans tes charmes , 
Malgré cer^ttentar , pour calmer tes foupirs , 

Viens aux fources de l’or afibuvir tes defirs. 



Ainfi les Dieux de l’Inde imploroient l’Avarice. 

Ce fquélette à leurs vœux prête fon vol propice; 

Les vices , la difcorde , attachés à fes pas , 
far-tout où les conduit la fureur des combats , 
Laiflent des traits d’horreur , comme on voit fur la terre. 



(4) Le Chef Jes Argonaatcî. 

(5) Poirmaeftor 1 Roi de 
Thrace , à qui Priam avoit con- 
fié , pendanc la guerre de Troye , 
fon fils Polydore avec beaucoup 
de richefles , le maffacra pour 
jouir de les trèfors. 

(6) Acril'e, Roi d’Argos, enfer- 
ma dans une tour, fa hile Danaë, 
pour dvtter de périr par la main 
de fon petit-fils , ainfi qu'il lui 
dvoit été prédit. Jupiter , amou- 



reux, defeendit dans cette tour, 
métamorphofé en pluie d’or , 8c 
en eut Perfée , qui tua Ar riCe. 

(7) Créfus, Roi de Lydie , envié 
par fes richelfes , fut vaincu , pris 
prifonnier par Cyrus , Sc expofe 
lur un bûcher; mais cette fen- 
tence de Solon , au’il répéta dans 
cette fiiiiation , lui lauva la vie. 
tCefiimtrs par n.trt h.nhenr par It 
vie pi fente , mais far faji». Solon. 
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Dans les lieux foudroyés , les traces du tonnerre. 

Qiiand le démon de l’or , pour la première fois. 
Aux bords Amériquains fit entendre fa voix , 

A ces fons inconnus chez ce peuple fauvage , 

Tout fuit ; mais l’Efpagnol lui rend un vil hommage. 
Nos guerriers oubliant l’ordre de l’Amiral, 

Leurs projets , le ciel même , & l’abîme infernal. 
Des richelfes de l’Inde ont une foif ardente. 

L’efpoir de pofféder les tréfors qu’elle enfante , 

De leur cœur nuit & jour enflamme les délits : 

D’ avance ils jouiflbient de tous les faux plaifirs 
Dont le fort de Plutus flatte l’œil qui l’tnvie : 

Et des loups affamés imitant la furie , 

Ils courent dévorer de paifîbles agneaux. 

L’Indien , pourl'uivi fous fes toits de rofeaux , 

Se voit ravir fes biens , fes femmes , fes idoles : 

L’or n’étale à fes yeux que des attraits frivoles ; 

Il le livre aux vainqueurs ; mais fes Dieux outragéSj, 
Ses nœuds d’hymen rompus veulent être vengés: 
Pour reprendre une Hélene à fon amour ravie , 

Plus d’un époux périt , ou l’arrache .à la vie : 

Et chez ribérien plongé dans mille excès. 

Le remords , la pitié ne trouvent plus d’accès ; 

La pudeur l’abandonne ; oui , ma main fe refufe 
A peindre les horreurs dont l’univers l’accufe. 

Les malheureux objets de tant de cruautés , 
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Sur les plus hauts rochers par la crainte emportés , 
Penfent enfin que l’or (8) cft le Dieu d’Ibérie. 

Pour fe débarrafler d’un métal quelle envie , 
L’Indien fans regrets le plonge dans les mers. 

Loin du trouble & des maux qu’enfantent les enfers. 
Du nouveau Monde en pleurs la paix fuit les rivages. 
Une jufte vengeance arme tous les Sauvages i 
Et le bruit des combats , dont Colomb eft furpris 
Contre les Caftillans irrite fes efprits. 

Leur Reine (ÿ) , dont la loi vient d’un Dieu qui 
pardonne , 

Rendoit notre héros ennemi de Bellone: 

Obligé de combattre, il court braver la mort, 
Qiiitte le Roi de l’Inde , en obtient un renfort. 

Et vole aux Caftillans tel qu’un brillant nuage 
Où le foleil s’apprête à difliper l’orage. 

Le trépas , la terreur qui devancent fes pas , 

Des Caciques bientôt difperfent les foldats ; 

Mais dans l’horreur qui fuit cette troupe égarée , 

De l’Amiral vainqueur leur perte eft ignorée. 

Pour ravit à fa gloire un triomphe nouveau , 

Sous le fable à leurs morts ils creufent un tombeau. 
Ramenés au combat par une audace folle , 

Ils reftemblent aux flots agités par Eole. 

S’ils fuccombent , les bois fauvent leurs bataillons. 

^8) Hift. H<s Voyages , tom. 1 (9) n^btUe «leCaltille, fcaiir.e 

XII,pag, >7j. 1 de ferJi»and. 



Digitized by Google 




4 



laS Co LOM BIÂDE , 

Quand mille traits lancés au travers des buIlTons, 
De nos Européens arrètoient la pourfuite, 
L’IniuIaire caché , dont on prelfoit la fuite , 

Sous notre airain tonnant vit tomber fon rempart , 
Comme un mont fablonncux que la main du hazarcj 
Eleve au bord des mers , & fe plaît à détiuite. 

Pour obtenir la paix où le Héros afpire , 

Il prodigue les dons , & rend la liberté 
Aux captifs dont fon bras enchaînoit la fierté. 

Si mon peuple , dit-il , rendit le vôtre efclave , 

Vous voyez qu’il pardonne à l’ennemi qu’il brave* 

Cet effort généreux , nouveau dans ces climats ^ 
Au gré de l’Amiral fufpendit les combats. 

L’aurore , à fon lever , vit un corps d’Infulaircs , 

Des fruits du bananier (lo) alTouvir les iberes. 

Si ces biens pour un temps appaifent les vainqueurs. 
Bientôt la foif de l’or ranime leurs fureurs ; 

Et l’Indien craintif, leur cachant fa retraite. 

Au milieu des tréfors les livre à la difette. 

Nul fecours, nul efpoir ne foulagent leurs maux. 

Ces conquérants , nourris des plus vils animaux , 
Dévorent les gazons 5 & , dans leur épouvante. 

Le fommcil, qui les fuit , rend leur faim plus ardente,^ 
Margarit généreux en ce commun danger , 

(10) Voyrt U remarque « du premier chant. 

Rend 
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Rend aux airs deux ramiers ( j i ) ne peut partager. 
Vainement Ojeda ( i r) trouve un nouveau Padolc (13), 
Par fes dons un moment le foldat fe confole ) . 

Mais le befoin fans cellê en déchire le fein. 
L’Efpagnol chargé d'or , pourfuivi par la faim , 

Tel qu’on dépeint Midas dans la foif qui le prellè , 
Dételle des tréfots l’inutile richelTê. 

Quand l’effroi du trépas glace ici tous les cœurs , 

Le Génois en péril fuit de vaines terreurs : 

Le trouble de fes fens naît de fa prévoyance : 

11 forme cent projets -, & rempli d’efpérance , 

Du bras de Canaric il cherche le foutien. 

A fa voix , Marcoulfy vole au Prince Indien ; 

Et l’Ange , qu’aux combats fuivent les fils du Tage, 
Pour domter les revers , ranime leur courage. 

Vers le couclAnt leur marche étonne ces climats : 
Tout fuit; mais Vafcona fi 4; Reine & pleine d’appas> 
Séduite par l'enfer pour perdre les Iberes , 

De fes champs à leur Chef veut ouvrir les frontières. 



(Il) Un Indien lui apporta 
deux tourterellei. Il les re^nt 8ç 
les paya- Je fuis Qché > dit- il à 
fes compagnons > (|u’ei!es ne 
pnifl'ent appaifer la faim de tonte 
m.i troupe , & ne puis me riïlou- 
dre â Us m.nger feul. En ache- 
vant CCS mots , il redonna la 
liberté à ces deux oifeaux- Clur- 
Itvtix , tom. I , P- lay. 

. (il) Ojeda découvrit les Mines 
de Cib -o, où le Sonique prend fa 
Ipiirce- U- psg- iti- 
(ij) le Pactole , Fleuve de 



Lydie , dont le fable étoit d’or. 
riim , Strai.H- 

( 4 ) Vjfconi ou Anac >na , 
Reine de Xar.igu.i ,, d prcfint 
Léogai'e> rcijut imsninnuu-nent 
Colomb. Les feflins 5: les jeux 
. durèrent trois foui; , Trois cents 
Ca.iqucs-de fes v-iCaux honorè- 
rent In.rcte. Les rf;’igno!$ , pour 
paye" fts bienf.its , la hrent 
mbiir'rà S. Donnngue- Hnrtta 
& Chmtr-j.ix, tom- I. p. :îî. 
Uifl. dis f'üji.ijfj , tom. XU J 
1 pag. Éj de éé. 

Tome II. 1 
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Dés Ton cinquième luftre un divorce éclatant 
Rendoit deux fois fon cœur à l’hymen inconftant 
Qiiand les faits de Colomb , peints par la renommée. 
Donnent à fon orgueil la foif d’en être aimée. 

Sous les traits d’un mortel trouver un fils des Dipux, 
Qit’un tel efpoir flattoit fon cœur ambitieux ! 

Son frere Cibao, fournis à fa puillance , 

Vers le camp étranger par fon ordre s’avance ; ' 

Le peuple qui le fuit , ceint de panaches blancs , 

( Signe heureux de la paix offerte aux Caftillans ) 

Se proflerne à leurs pieds , & de dons les ?ccablc. 
Sous ce reljjcél , qui voile une crainte indomtable , 
De loin le Chef Sauvage ainfi parle au Génois : 

Une Reine, qui tient cette Ifle fous fes loix. 
T’offre fon alliance , & veut , divin ^nie , 
Couronner les exploits que de toi l’on publie. 

Viens dans fa cour, dont l’art fit un féjour des Dieux. 
Pour gage de fa foi me gardant en ces lieux , 

Va , dis-lui que fon frere eft pour elle en otage. 

• 

Le Chef des Caftillans , étonné du meffage , 

Dans l’état déplorable où l’a réduit le fort , ' 

Aux vœux de Vafeona fe prête fans effort ; 

Joint à fon Interprète , entouré des Iberes , 

Dans les bois avec pompe il fuit les Infulaircs. 

Prés des femmes l’éclat a fouvent du crédit. 
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Colomb prend ee fecours , qu’il s’étoit interdit j 
Il voit que la PrincelTe en connoît la puiflance. 

Des montagnards (15), qu’il joint de diftance ea 
diftance , 

Plus prompts que fes courfiers à franchir les dcferts. 
Sur leurs bras , tour à tour, l’emportent dans les airs. 
Du lac de Xaragua (i 6 'j bientôt il voit la fource. 
Sur un coteau voifin du terme de fa courfe , 

Mille jeunes beautés , que fuivent des guerriers , 

Lui portant à l’envi des branches de palmiers , 
L’excitent par leurs chants à joindre laPrincellè. 
Son palais , dont l’éclat annonce une dé'elTe , 

Montre autant de rubis qu’il eft d’aftres aux deux : 
Le foir , des feux d’encens allumés en ces lieux. 

Des plus riches jardins éclairent les ombrages. 

L’or en forme les fruits fi 7), les fleurs & les feuillages. 
Et des dons de la terre y peint fi bien les traits , 
Qu’au cifeau de.Germain (18) ces vergers femblcnt 
faits. 

D’un cirque , qui du centre occupe feul l’efpace , 

Un fable étincelant émaillé la furface : 

Là , fur un trône d’or , la Reine , avec fa cour , 



Caciqoe» fe fairoient 
porter fur une efnece de Palan- 
quin , par des EIcIares d’une 
force & d’une vitelfe extraordi- 
naires . 

(16) Le Lac de Xaragua eft 1 
feu de diilaocc de t-eufiaoe. 



(17) Les Incas omoient leurs 
Jardins de fleurs , de fruits, de 
f'uillages d’or de d’arjt'iit. 
dri Incas , rom II , p. i]4 Sc Inir. 

(IX) Gerniain , fameux par la 
cizelure Sc ia gravure des Ouvra- 
ges d’Orfdvrencs , n'orl en 17;^ 

lij 
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1^2 La Colombiade, 

Au milieu de la nuit, a l’éclat d'un beau jour: 

Scs cheveux noirs cpars.quefon fein prend pour voiles. 
Par le feu des faphirs cftacent les étoiles : 

D’un plumage incarnat le léger ornement , 

En forme de ceinture , eft fon feul vêtement. 

Malgré les traits frappants de fa noble figure , 

Et le foin de charmer , qui forma fa parure , 

Dans fon abord farouche on apperçoit que l’art ^ 
N’a point dès fon enfance adouci fon regard. 

Nos teints de lis, chantés par les filles du Pinde,’ 
N’embellirent jamais l’héroïne *dc l’Inde : 

Ni d’Hébé , ni de Flore elle n’a les attraits ; 

Mais dans fes yeux perçants, où l’amour mit fes traits. 
On lit les grands projets de fon ame intrépide. 
Colomb la voit , l’admire , & fent qu’un choix rapide 
Le rend à la beauté qui feule l’enflamma ; 

La fiete Reine en vain le difpute à Zama. 

Oui , Zama , difoit-il , de rivage en rivage , 

Pour toujours dans mon coeur j’emporte ton image i 
L’efpoir de te revoir , qui trompe mes defirs , 
Condamne mon amour à d’éternels foupirs. 

Dans ces tendres regrets , ( qu’ignoroit 1 Amazone ) 
D’un pas majeftueux il marche vers fon trône; 

Et d’un tifl'u brodé des plus riches couleurs , 

En prononçant ces mots , lui préiénte les fleurs : 

A vos fuprêmes loix , Reine , je viens me rendre. 
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SIXIEME Chant. 

L’éclat de votre cour a droit de me furprendrc ; 

Et ma reconnoilTance , égale à vos bienfiiits , 
Voudroit que le devoir ne m'eu bannît jamais. 
Quoiqu’ici des tréfors vous foyiez la décfle. 
Daignez chérir ces dons , dont l'art fait la richefle. 

Il dit ; la jeune Reine accepte ces préfents : 

D’une main , comme aux Dieux , Iqj préfente l’encens ; 
De l’autre , le conduit au fellin qu’on prépare. 

Ta clémence , dit-elle , eft un tréfor plus rare 
Que l’or dont ces climats éblouilfent les yeux ; 
L’éclat de tes vertus annonce un fils des deux. 

Sous les traits d’un mortel goûtes-en les délices. 

Le foir pour les travaux n’a point d'inllants propices; 
Quand des efprits le jour a laflc les efforts , 

Les repas , le fommeil raniment leurs refforts : * 
Viens tirer de nos fruits l’ellence la plus pure. 

A ces mots , tous les mets qu’enfante la nature , 
Sous de vaftes lambris s’olFrent à leurs délits ; 

L’air qu’agite un efclave (lÿ) , y forme des zéphirs : 
Autour des murs fculptés, des finges d’or fans nombre. 
De torches de fantal (lO) éclairent la nuit fumbre : 



(15) D.inj cef climats > à’une 
chaleur cxccITive , on emploie 
tics efclavcs a remuer lans celfe 
«le grands éventails pour rafr ô- 
thir l'ail ,& écarter les inUftes. 



(20} Bois odoriférant des Indes, 
qu'on y brüloit , comme les 
Anciens alluiiioicnt de> l'ins pour 
l'ervir de flambeaux. 

I iij 
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Des chiffres colorés (ii) y retracent aux yeux 
Les faits c]ue la Cacique apprît de Tes aïeux ; 

Et fur de triples rangs de perles enchaînées 
On calcule , en chantant , fon régné & fes années : 
Du dos d’une tortue on lui forme un fopha. 

A fa table, où le goût prend pour neélar l’aca (2,3) r 
Des cornes d’animaux par des nymphes remplies > 
Verfent aux Efpagj^ols des fucs de fleurs choifiesw 
Mais dans- ces lieux , où l’art & la diverfité 
Au plaiCr des feftins joignoient la nouveauté , 

Le Chef des Caflillans charme feul la Princefle i 
Elle fuit fes regards , l’interroge fans celTc. 

Lorfque la nuit parvint au milieu de fon cours , 
Chacun d’un lit mobile (24^ emprunte le fecours; 
On en fufpend fans nombre aux murs d’un long 
][»ottique. 

Au centre , fous un dais, fommeille la Cacique; 

La garde d’indiens qui veille à fon repos , 

Par fon ordre , attentive à fervir le Héros , 

Parfume & rafraîchit l’air chaud qui l’environne. 



Des que le Dieu du jour reparut fur fon trône , 



(11) T.es Indiens confervoicnt 
leur HiHoire peinte en forme 
«THIérojilyphes- StU/ , HiH. du 
Mexique, tom. I, p, 

(i2 ) l'our compter , les Indiens 
avoient des grains de Maïs de 
diverl'es couleurs , enfilés dans 
des anneaux , dont la combinai- 



fon leur tenoit lieu de Livres tt 
de Regiflres Hift. its Ituu , ioa\ 
II , p. I}. 

(ij) Boiflon chérie des Indiens^ 
Hifi, iti tom. Il, p> 

(n) Hamacs, Voyez la ResnaC' 
que i6 du cinquième Ciianb 



i 
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Tous nos Ibériens , arraches au fommeil , 

I)e la rroupe fauvage occupent le «éveil. 

Le Génois qu’elle appelle, à la fuivre s’emprelTe ; 
Sous un bois d’orangers conduit par la Princelïè , 

Il apperçoit un champ entouré de lauriers. 

Dans ce cirque Indien , plein de jeunes guerriers , 
Déjà les combattants, par un prompt facrifice. 

De leurs bizarres jeux commencent l’exercicé. 

De la tête & des pieds mille ballons (ij) jetés 
S’élèvent dans les airs à coups précipités ; 

Le prix de qui les lance au féjour du tonnerre , 

Eli un fabre de marbre aiguifé (i 6 ) pour la guerre. 
A diriger leur fléché , exercés par la faim , 

Tous du meilleur archer ont le coup d’œil certain: ■ 
Et des plus forts lutteurs qu’ait couronnés l’Elide, 
Deux amants de la Reine ont l’adrelle intrépide. 

A fes yeux Macatex (17) , géant de ces climats, 

A Zaûex fon rival lance fon coutelas : 



(t j) tes tndienj arec une adrefle 
fingjUiere jcitoient leurs ballons 
parcoures les parties de leu- 
corps , auilî rürement qu'avec la 
mait^CSar/n>. tous. I , p. jç- 
(iff) Les Sauvaaes aiguiioi ni 
la pierre pour couper anllî - bien 
que l’ai ier , ft en annnienc leurs 
jnllrumenis de guerre eit de la- 
bourage. Ss/is , Kili. Mexiq. 
loni. I , P i}i . 

(17) C’eft une tradition du' 
pars , qu'il y tvr^ «lirefnit des 
Géants aux environs du Mexique. 
Lionnel V VaAer, dans l'un voyage 
en 1667, pag. 367, rapporte avoir 



vu , Tous le gouvementenc du 
Uucd’Albiiquernue.des oITcinenta 
di des dénis d’une prodigieufe 
grandeur, tes plus liabiies du 
pays qui les examinèrent , dirent 
que par 1rs proporoom , la tête 
iievoit avoir une aune de lai'Ce ; 
8; le Duc , iiir leur idée , fit l'aire 
deux portraits de ictte énorme 
tête, dont il en envoya un au Roi 
uEI'p.gnc. * 

Pliilients Vovagettrs ont vu , 
au Detroit de MagelKw , des 
hommes d'une raille gigantei- 
qui. Voyer. Frtiàtr , lum. I, 
pag. 139 Si Tuiv. 

lir 
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j^6 La Colombiade i 

Soudain ce jeune Roi court braver la menace ) 
L’autre comme unrfocher l’attend avec audace : 
Ces combattants , dont l’œil orgueilleux & jaloux 
Mefurc le terrein qui fépare leurs coups , 

Plus fiers que des lions , en imitent l’atteinte. 

Trois fois le jeune athlete y réfifte fans crainte: 
Ses pas , dont la vîtelfe anime fon efpoir , 
Fatiguorent le géant plus lent à fe mouvoir , 
Quand tombé fous le poids de ce fier adverfaire , 
Pour étouffer fes cris j Zanex mord la poulliere. 

Le laurier triomphant n’attend point le vainqueur j 
Un regard de la Reine en eft le prix flatteur. 

Après un tel combat , nul n’ofe entrer en lice. 

Un bocage aux fdlins prête une ombre propice: 
Les bouffons de la cour y rappellent les ris. 

La nuit finit. ces jeux -, & l’Amiral furpris , 

Au lever du foleil vit naître une autre fête : 

Cent canots deflincs aux joutes qu’on apprête. 

Du lac de Xaragua couvrirent les deux bords. 

A lutter fur les flots epuifant leurs efforts , 

Les nochers au combat volent à coups de rame ; ^ 
Leur fouplelTe répond au feu qui les enflâme. ^ 
Contre fon enncpii l’un fouleve les eaux ; 

L’autre à la na^e eft prompt à domtet fes rivaux. 
Chacun s’atttint , s’évite , & l’art ou la vîtelfe 
Sur ce liquide champ font triompher 1,’a^reflè. 

Dès qu’on eut du vainqueur couroimé l’aviron , 
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SIXIEME Chant* * 137 

Tels que l’infefte a 3 roit qui porte fa niaifon , 

Ees rameurs fur leur dos emportent leurs nacelles : 
Leur chant , qui met la Reine au rang des immortelles. 
Anime les foldats attelés à fon char. • 

Près d’elle l’Amiral , abreuvé de neétar. 

Voit autour du palais de jeunes filles nues, 
Confacrer aux Zemès leurs grâces ingénues : 

Sous la forme & l’éclat d’un faphir merveilleux , 

Ces Pénates de l’Inde y reçoivent leurs voeux ; 

Lt ce fexe enchanteur croit, par ce tendre hommage. 
Obtenir dans l’hymen un pouvoir fans partage. 

Aux autels , où leurs mains préfentent des rubis. 
Toutes de la beauté fe difputent le prix: 

Si leur chant cede à l’art des Nymphes de Cythetc , 
Leur voix jeune & touchante eft plus fùre de plaire : 
Des jeux lafeifs dont Rome a vanté le fuccès, 
Cctt*troupe naïve ignore les excès : > 

Sur des gazons fleuris , animés par la danfe , 

Les ris & les amours folâtrent fans licence. 

Comme on voit l'eau du ciel fur le cryftal des eaux, 
Détruire & retracer des cercles inégaux , 

Ainfi ce jeune eflaim , dans une forme ovale , ' 

£n cadence fe joint, fe fuit par intervalle: 

Mille amants.dont l’ardeur s’exprime par leur chant. 
Du mouvement des pas règlent l’accord conftant , 

(i*) Jfux étiblîj en l’honn'itr de Fiera , fameufe tourtiHinne , où 
tout» loties d’vxcés éioiciu permis. 
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138 * La Colombiade i 

En vantent la fouplelle, & d’une fleur nouvelle j 
Au fon des chalumeaux , couronnent la plus belle. 

A rafpeft de ces jeux , fuperbe Vafcona, 

Dans vos fens , malgré vous , l’amour fe ralluma ; 
C’cft un brafier long-temps étouffé fous, la cendre , 
Qui s’agite , s’enflamme , & cherche à fe répandre. 
Pour fixer l’étranger qui preffe fon départ , 

La Reine ^ fes attraits joint les refforts de l’arc i 
Et déjà fur fon front une rougeur traitrellè 
I Annonce que l’orgueil y cede à la tendrefle : 

Fils des cieux , difoit-elle à l’illuftre Génois , ' 

Si j’en crois fur tes faits l’accord de mille voix , 

Les campagnes de l’air fous ton vol s’applaniflent , 
La foudre eft dans tes mains, lei monftres t’obéiflent: 
En effet , tes regards brillent d’im feu divin : 

Unis à mon pouvoir ton cclcfte deflin. * 

Tous les Rois de cette Iflc ont fléchi fous mon trône: 
En acceptant ma main , partage ma couronne \ 
Bientôt de runivecs ton bras fera vainqueur : 

Qui pourtoit déformais troubler notre bonheur? 
Dans ma cour , tu le vois , tout chérit ma puiffance; 
Mais mon rang, mes tréfors, l’éclat de ma naiffance. 
Ne font rien , fi ton cœur n’en jouit avec moi.... 
Hélas ! un jour la mort doit m’arracher à toi.... 

Ne puis-je partager ton cffence immortelle î 
Oui, je tenoncc aux biens où le trépas m’appelle , 
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Pour régner à jamais avec toi dans ces lieux (19). 

Le filence, à ces mots , laifla parler fes yeux. 

Le Chef des Caftillans déguife fa furprife i 
D’une Reine, propice à fa vafte entreprife. 

Ménage la fierté par des difcours confus , 

£r des loix du devoir mafque ainfî fes refus: 

Vous , dont la gloire orna la beauté triomphante. 
Vos offres, vos bienfaits, qui paffent mon attente , 
En me comblant d’honneurs , exigent qu’en ce jour 
Mon cœur recormoiflant vous parle fans détour. 
L’homme , à la renommée , au gré de fon envie. 
Prête les pafTions dont fon ame ell remplie : 

Parmi vous la terreur nous place au rang des Dieux : 
Mais croyez qu’au tombeau je joindrai mes ai'cux. 
Créée où le foleil à vos yeux prend nailfance , 

Notre ame plus fubtile en prit la vive cfiencei 
Nos arts ont du toimerre imité les éclats } 

Cet animal fougueux, qui nous porte aux combats. 
Qui dans les champs guerriers femble un monfhe 
invincible , 

Libre au fein de nos bois , en eft l’hôte paifîble. 
Ah ! loin qu’ici je vienne ufurper des autels. 
J’annonce qu’un feul Dieu régit tous les mortels. 
Quand fon culte défend aux peuples qui l’adorent, 

C19) la plupsrt de» Tadicii« le promeitoirm de jouir, aprdi Irar 
mort • de toutei les fdliciids dcfirces pemlsm leur «ie. 
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De s’unir par l’hymen aux humains qui l’ignorent t 
, Moi , qui viens de fa loi vous vanter le pouvoir , 
Reine , puis-je l’enfreindre en flattant votre efpoir ? 
Non : mais pour vous fervir, nos armes, ma vaillance. 
De tous vos ennemis détruiront l’cfpérance ; 

Parlez & j’obéis. Il dit , & dans l’inftant 

Des violents franfports d’un amour mécontent , 

Sur le front de la Reine on voit la vive empreinte^ 
Pour la première fois fa volonté contrainte , 

( Sans un ftere livré pour otage au Génois ) 

De l’hofpitalité n’eût plus connu les droits. 

Mais fon ame allervie au feu qui la dévore , 

Dans l’efpoir de domter un Héros quelle adore , 
Etouffe fa vengeance , & lui parle en ces mots: 

Non , tu n’as rien d’humain. Le plus fier des héros^ 
De mon hymen offert n’eût ofé fe défendre : 

L’être vil d’un ingrat , des Dieux ne peut defcendre. 
Dis-moi donc de quel fang t’ont formé tes aïeux ? 
Crains ma haine , & connois mon cœur ambitieux ï 
De qui l’ofe offenfer , la mort eft le partage. 

Ah ! loin qu’à tes autels ma crainte rende hommage^ 
Mes vertus de nos Dieux vont t’enfeigner les loix. 
Tes jours, en mon pouvoir, fontlibres par mon choix: 
Tu peux partir. Mais fonge, en laffant ma clémence, 
Qii’en danger fur nos bords tu relies fans défenfe 5 
Que fi le jour trois fois revient ici fans toi. 
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Mon peuple, à qui ta foudre infpire peu d’effroi. 
Bravera ton armée , en punira les crimes , 

Et de tes demi-dieux fe fera des victimes. 

A ces mots , la fureur étouffe fes accents j 
Elle fuit , pour cacher le trouble de fes fens ; 

Et fon hôte , en partant , accablé de richellès , 

D'une Reine en courroux redoute les largeffés. 

Fin du Jixiemc Chant, 
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D U 

SEPTIEME CHANT. 

Afcona , que V Amour & la Vengeançt agitent , 
confulte un Magicien. Defcription d’un Temple Indien. 
Riponfe du Devin. La Reine ajfemble fon confeil. La 
guerre ejl réfolue. Arrivée du vaijfeau l’Orphée , fur 
lequel Fiefqui . qui s’étoit féparé de la flotte , conduis 
fait Zama. On les fait prifonniers au port de Xaragua. 
L’Amiral > joint au Cacique Canaric , fe prépare au 
combat. Un autre Cacique fe joint à eux. La renommée 
de Colomb fortifle fon Armée. Vafcona lui envoie de 
nouveaux Ambajfadeurs. Réponfe de l’Amiral. L’En- 
voyé part en lui déclarant la gq^rre. 
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SEPTIEME CHANT. 

T) Ans la nuit , qui rallume & nourrit les delirs , 

La Reine fans témoins exhaloit fes foupirs : 

Au fouvenir des maux qui troublent fa penfée. 

Les larmes que répand fa douleur infenfée , 

Sortent comme un torrent trop long-temps retenu. 
Quoi ! fans verfer le fang de ce peuple inconnu , 

Je laifTe fuir, dit-elle , un guerrier qui me brave! , 
L’art de cet impofteur rend donc ma gloire cfclave! 

Ah ! loin que fon refus pût dompter mon orgueil , ^ 

Je devois fans remords lui creulèr un cercueil. 

Cher Cibao ! le foin de conferver ta vie , 

De mon amour fans doute arrêta la furie.,.. 

Mais 5 pour fauver l’objet qui m’irrite aujourd’hui , 
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144 COLOMBIADE, 

La pitié dans mon amc eft un fragile appui... 
Non,rufpendons nos coups. Que fais-je?ma couronne 
Peut encore éblouir l’ingrat qui m’abandonne ; 

Que m’importe à quel ptix je régné fur fon cœur î 
S’il eft Dieu , fon pouvoir comblera ma grandeur: 

Et quand de mon hymen il goûtera l^es charmes , 
Bientôt à mes appas fon cœur rendra les armes... 
Dieux 1 quelle eft mon erreur ! Je juge dç fes feux 
Par l’ardeur des héros dont j’ai reçu les vœux : 

Et l’étranger qu’ici la terreur déifie , 

Eft peut-être un mortel plus favant en magie , 

Qii des philtres d’amour rend le poifon flatteur.... 
Pour me fauver du piege , évitons l’enchanteur ; 

Que de mon fouvenir fon image effacée , 

Comme un fonge à jamais forte de ma penfée. 

Mon art , mes talifmans , vainqueurs Ae fes fecrets. 
Des oracles du temple appuiront les arrêts. 
Invoquons , confultons ces organes fublimes ; 

Aux efprits fouterreins prodiguons des viélimes ; 
Que l’enfer & le ciel , pour venger mes appas , 
Arment contre un ingrat le démon des combats. 

De fon lit , à ces mots , elle fuit fans efeorte. 
L’amour & la terreur , fon um^jue cohorte , 

Font chanceler fes pas ; mais l’orgueil , pour flambeau. 
Lui prête dans la nuit un courage nouveau : 

Elle avance ; & Diane à fes defirs propice , 

De fés enchantements éclaire l’artifice. 

Plus. 
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Plus prompte que Médée à remplir fes travaux , 
Trois fois elle évoqua les mânes des tombeaux i 
De fes lugubres chants les rochers retentirent • 

La nature en frémit , les aftres en pâlirent. 

Superbe Reine , hélas ! en vain votre favoir 
Du venin des ferpents arrête le pouvoir : 

Votre cœur, dévoré du feu qui le polTede, 

De ce poifon fatal ignore le remede. 

Telle qu’une Bacchante au fortir d’un feftin , 
Vafcona dans les bois erre au gré du deftin , 

S’égare , ouvre une grotte au vulgaire inconnue. 

Le Mage qui Uhabite , eft privé de la vue : 

Elle croit que fon ame en voit mieux l’avenir. 

Du devin , dpnt les jours femblent prêts à finir , 

La Reine par ces mots confulte les oracles : 

Cher Hufcar , l’étranger lî fertile en miracles 
Eft-il fils de l’aurore , ou né du fein des mers ? 
Faut-il le refpefrer , ou le charger de fers ? 
Apprends-moi fes deftins ; fais , par tes facrifices , 
Qu’au prix du fang humain les EHeux nous foient 
propices. 

Soudain les cheveux blancs du vieillard qu’elle fuit , 
Brillent comme un phofphore au mifleu de la nuit;' 
Et l’effort convulfif qui l’agite & l’infpire , 

Des Sibylles de Delphe imite le délire. 

Pc l’antre , où par fa voix patient les immortels. 

Tome U. K 
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La CoLOM BIADE y 

La Reine monte au temple > il la fuit aux autels. 

Ce Druide Indien en gouvetnoit l’afyle , . 

Et dans les jours facrés, fous un long périftile. 

Au nom d’un peuple immenfe il invoquoit lesDieuz, 
Ces idoles fans forme & leurs traits odieux 
Montrent bien que la crainte en a tracé l’image. 
Des murs,dont nul maftic( ijne forme rademblage. 
Enferment leurs autels -, & fous des toits fculptcs > 
Sans l’effort des leviers , jufques aux cieux portés. 
On voit pour ornement les crânes des viéliraes. 
Culte barbare , ainfi tu confacres tes crimes 1 
Pour colonnes la voûte a cent colofTej d’or (a). 
L’Indien , que les arts n’éclairoient point encor , , 
Penfoit que ces Titans qui menaçoient les nues , 
Eurent des Rois cruels transformés en ftatues : 
Par-tout les châtiments du vice combattu 
Prouvent que l’erreur même encenfe la vertu. 



Dans ce temple infernal , l’autel en pyramide , 
Des monuments d’Egypte a la pente rapide ; 

Sur le fommet , un Dieu , fous la forme d’Atlas , i 
Par autant d’yeux qu’Argus , veille fur ces climats : 



(t) Lfs Indiens tfilloient leurs 
pierres avec tant d’dgalifé, qu'el- 
les fe joignoient ùns ciment , Sc 
n’avuient ni grues ni machines 
o.ur ics tranlporter. \ force de 
ras iis éleverent de (i beaux 
édifices > qu’on en ilouteroit fins 
les mines qui en fubliftent. Hift, 



iis Imai J rom. II , pag. de. . 

(a) L’or étoit fi commun ches 
les Indiens , que les Temples 
Mexicains St Péruviens avoicnt 
des Statues d’or : les murs St les 
toits en éroienc incriiftés. Voyex 
Sclis & CaiiUnJli , Hift. des Incas, 
cht«>. xxvu , p. ua. 



Digitized by Googl( 




SEPTIEME ChAVT, I47 

Ses bras , auffi nombreux que ceux de Briarée » 
Menacent les enfers , la terre & l’empirée. 

Tandis que la terreur , qui fit ces ddites , 

Immole en leur honneur des mortels regrettés , 

Du facrificareur leur fang fait les délices : 

Et lorfqu’aux vœux publics il rend les deux propices. 
Ce concert de cent voix retentit dans les airs : 



Efprit univerfel (3^ , qui régis l'univers , 

Faijs de nos ennemis triompher notre adrefie; 
Conferve nos vieillards pour guider la jeunefle i 
Que nos enfants nombreux défendent nos vieux ans j 
Au gré des moilTonneurs fertilife nos champs ■, 

Des piégés qu’on nous tend.inftruis-nous par un fongci 
Et lorfque le trépas dans fes gouffres nous plonge , 
Que nous rendant alors nos femmes , nos aïeux , 
Cet exil éternel nous foit moins odieux. 



. Depuis qu’au Ciel la Reine élevoic fa priere , 
Phébus déjà deux fois voyoit l’autre hémifphere t 
Des plus brillantes fleurs le temple couronné , 
De torches de fantal ctoit illuminé. 

Là , cent cris difeordants , mille attitudes folles , 
Expriment tous les vœux adrelTés aux idoles. 



(}) Quoique les luiliens eulTenc 
line multitude de Dieux, ils en r- 
connoillbient un, créateur du ciel 
te de U tcrie > Si luanquoient de 



terme pour exprimer cettf diri- 
nité. Stlii , H:li. Mexiq. ton<. i, 
pag. Jéo. 



Kij 
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Aux plaintes des enfants qui leur font immolas , 
Répondent par des cris les peres défolés. 

De lugubres tambours accompagnent la danfc. 
D’une plante embrafée , où refpire l’eflence {4) , 

La vapeur qui s’exhale , appelle le fommeil -, 

Et la foule enivrée annonce à fon réveil , 

Que les fecrets divins font écrits dans fes fonges. 
Hufcar 'ous fa caverne explique ces menfonges : 

Et dans la nuit la Reine arrachée au repos , 

Par fon trouble fecret fans cefl’e accroît fes maux. 
Pour fixer fes efprits , que le chagrin dévore , 

Dans l’antre du devin elle revient encore ; 

En quel état , hélas ! il s’offire à fes regards ! 

D’un funefte deftin lui cachant les hazards , 

Le Vieillard à fes pieds gémit & fond en larmes. 
Sans tarder , lui dit-elle , appaife mes alarmes , 
Hufcar , une ame ferme aime à favoir fon fort î 
P our triompher des maux , un généreux effort ' 

Lui coûte moins de pleurs qu’un doute qui l’accable. 
Parle , je te l’ordoime. O Reine refpeftable ! 

J’obéis, dit Hufcar; mais frémilTez. Les Dieux 
Cette nuit par la foudre ont ébranlé ces lieux : 
Man ame a vu l’efprit qui formoit cet orage , 



<^) Lm Indiens s’enirroien» de 
tabac à fumer , rots dans de lon- 
gues pipes à deux branches , qni 
rCpondoienc à chacune de leurs 
(larioes; & les rêves que cette 



ivrefle leur inrpiroit , étoient 
leuis pronofHcs , & rêgioknt 
leurs aftions. La magie droit leur 
feience favorite, Ckurlrv. lom. J , 
pag.fo. - ' 
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Aux pieds d’un Dieu vengeur jeter des cris de rage : 
Une force inconnue accabloit Ton pouvoir. 

Lorfque , pour l’appaifer , j’allumois l'encenfoir , 
L’idole a fui fon temple : & malgré la tempête , 

Et le bruit des ferpents qui fiffloient fur fa tête. 
L’air m’a rendu ces mots : Tremble r^oici fe temps 
Où tes Dieux enchaînés rejettent ton encens ; 

Tes paâes font rompus. Dis à ta Souveraine 
Que , malgré fon orgueil , fa ruine eft certaine. 
Sous la terre , à l’inftant , ce fpcftre defcendu , 

Sans l’autel , où mon bras me tenoit fufpendu , 
Dans un abîme ouvert me forçoit à le fuivre. 

Reine , ah i fuyez les maux où votre ardeur vous livre. 
Il dit ; l’éther en feu , les enfers mugiflants , 
Long-temps de la PrincelTe étouffent les accents ; 
Mais fon cœur aveuglé , loin de craindre l’orage , 
Des céleftes décrets méprife le préfage ; 

Et l’cfprit de menfonge eft vainement contraint 
A prédire aux mortels des vérités qu’il craint. 
Comme un Hls d’Ozias.fourd aux cris des Prophètes, 
Sacriâa fon peuple au défit des conquêtes , 
L’incrédule itftiazone , au prix du fang humain , 
Croit à fes volontés afTcrvir le deftin. 

Dans fon ame bientôt l’efïroi cede à la rage : 

Si tous nos Dieux, dit-elle, ont fubi l’efclavagc. 
N’invoquons plus le ciel pour défendre nos jours s 
La terre à ma fureur offre d'autres fecours. 

> K'üj 
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Arrachons de fon fein des poifons & des armes , 

Et contre ces faux Dieux combattons fans alarmes. 

I 

Un bruit douteux fonda leur célefte deftin ; 

Mais nos traits dans la guerre ont un pouvoir certain. 
Un fonge affreux fouvent nous voile un fort propice. 
L’effroi t^abuf^, Hufear : prépare un factifîce , 

De nos divinités appaife le courroux. 

Moi , de leurs ennemis je cours braver les coups ; 
J’attendrois vainement l’impofteur que j’adore. 
Fuyez, efpoir trompeur. Déjà trois fois l’aurore , 
Sans l’offrir à mes yeux , éclaire ici les airs ; 

Allons contre un ingrat déchaîner l’univers. 

La fureur, à ces mots quelle prononce à peine, 

A pas précipités vers fes murs la ramene : 

Son Miniftre aufli-tôt, inftruit de fes deffeins, 
Raffemble à Xaragua les Caciques voifins. 

■ Anabo, dont les monts affûtent la défenfe , 

Gagné pat la Princefle , embraffe fa vengeance } 

Zfca fubit fes loix , pour payer fes bienfaits ; 

Sanex , Azor , Naba , charmés de fes attraits , 

A fon premier lignai , volent près de (ên trône. 
Zanex , roi des Monts d’or , amant de l’Amazone, ’ 
Son rival Macatex géant , fils du foleil , 

Dès long-temps dans fa cour lui fervoient de conlcil," 
Affis fur des troncs d’arbre autour d’un long portique. 
Ce tribunal de Rois attendoît la Cacique. 



SEPTIEME CHAUTi ijft ' 

Elle arrive à fon trône , & pour Iceptre en fes mains, 
L’étendarc des combats annonce fes deflèins. 

Ses yeux brûlants d'amour , pleins d’une ardeut 
guerrière , 

Des rayons du foleil ont la vive lumière j 
A peine l’alTemblce en fourenoit l'ardeur. 

Chacun relie immobile , & cache dans fon coeur 
Le charme & le rcfpedl qu’infpire fa préfence. 

Dans ce fénat» qui femblc un temple du lilence, 
L’héroïne long-temps recueille fes cfprits , 

S’anime , & gagne ainll les Caciques furpris : > 

Illuftres déllnfeurs de cette Ifle féconde. 

Vous, dont l’ardeur guerriere aux combats me fécondé* 
Songez qu’ici ma gloire & mes feuls intérêts 
N’excitent point votre arae à fervir mes projets i 
Le péril général aujourd’hui nous ralTcmble. 

Quoi ! nos fujets en proie à tous les maux enfemble. 
Loin d’affrontet la mort pour vaiircre les dangers, 
NourrilTent dans leur fein des vautours étrangers î • 
Quand on n’ofe étoulFcr un feu qui prend nailTance, 
L’air l’enflamme, & bientôt tout cede à fa pui/Tance. 
Pour fauvet nos climats , chaflons des irapolleurs , 

Qui n’ont dû leurs fuccès qu’à vos vaines terreurs j 
De leurs traits , dont l’éclat étonne nos Caciques, 

On vena par mon art tomber les feux magiques. 

Des enfers , à ma voix , les démons font ïortis, 

K iv 
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Nos foibles ennemis vont être anéantis. 

Si de leur conduAeur l’audace eft redoutable > 
Oppofons à fa foudre un nombre qui l'accable : 

Qjie fa race détruite , & fon nom avili , 

Avec lui chez les morts demeure enfeveli. 

Nos rebelles déjà groflillênt fon efcorte. , 
Quoiqu’à prelTer vos pas le danger vous exhorte , 
L'honneur ^ plus éloquent , touche feul vos pareils i 
Sur les moyens d’agir , qu’il dide vos confeils. 

Elle dit } & fon front prend l’air de confiance 
Qu’au cœur des Souverains infpire la puifiance. 

Le crédule Anabo , d’un préfage effifyé , 

Se leve ; & l’air penfif , fur fon arc appuyé : 

Mes cheveux blancs , dit-il , Amazone immortelle • 

A rompre le filence autorifent mon zele : 

Ce droit dont je joiiis , me fait peu de jaloux. 

Vos ancêtres fans doute ont tranfmis jufqu’à vous* 
Qu’avant le jour heureux qui vous donna nailTance * 
Un augure fatal menaça leur puiflance : 

Hélas î ce fouvenir me glace encor d’effroi. 

Dans nos plus jeunes ans , votre aïeul près de moi 
Reçut de nos autels cet oracle effroyable : 

,T remblez, peuples, tremblez^ une race indom table ( j) * 

(}) Lts habitants de S. Domin* I avoienc pr^ lit rarrîTée des Etpa- 
gue difoitnt que leurs Oracles | gnols,parl4dcrcriptio.idclciiC 
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Qui du folcil naiflant defcendra fur vos mers > 

Un jour la foudre en main viendra vous mettre aux fers. 
Quoique ces étrangers , redoutés du vulgaire , 

Ne foient pas à mes yeux fils du Dieu qui m’éclaire , 
^otr’eux & ces guerriers à nos aïeux prédits , 

Un rapport trop frappant rend mes fens interdits. 

Si leurs faits merveilleux n’étoient que des preftiges. 

Le Ciel en leur faveur fejoit moins de prodiges. 

Des cometes en feu menacent nos Etats : 

La terre en mugilTant s’entr’ouvre fous nos pas. 

Les monftres inconnus que la nuit elle enfante , 

Sur nos mers , dans nos bois, répandent l’épouvante. 
Reine , quand tout annonce un funefte avenir. 
Braverons-nous le Ci|l armé pour nous punir î 
Quoiqu’il tonne en tous lieux , nous voyons que la foudre 
Choifit les monts altiers pour les réduire en pou^e. 
Quand nous fuppofetions nos préfages trompeurs. 

Et l’armée étrangère , un peuple d’enchanteurs , 

Ils demandent la paix : pour en purger la terre , 



figure , qui Ce rencontroit jafie 
avec ce que les Anciens leur 
avaient trjnrmit- 

Le P. d’AcoHa , Botero , & 
d’autres Ecriv.iint du même 
poids , ont rapporté les faits lui- 
«ants. 

Des pêcheurs prirent , dans le 
Lac du Mexique , un olfeau 
inonftrueux ; fa tête portoit une 
erpece de lame luifante , où la 
réverbération du foleil produi- 
ibic une lumière fombre ; & 



dam ce mtroir, on vit des foldan 
inconnus , bien armés , qui ve- 
noient du côté de l’Orient , Sc 
maHacroient les Indiens. L’oi- 
feau , d’abord immobile > échap- 
pant tout-d-conp , leur lailTa un 
nouveau fujet de frayeur. Enfuite 
un Indien entendit ces mots en 
fonge , ton Prince s’endort, St If 
tonnerre gronde ; des ennemis 
d’un autre monde v'ennent dé- 
truire fon Empire St fa ReUgioii. 
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Par un pouvoir injufte allumez-vous la guerre ? ' 

* T ant d’indiens.ligués contre un camp peu nombreux, 
Efperent-ils l’hoimeur d’un combat généreux ? 

A CCS mots , Macatex , pour plaire à la Cacique , 
Interrompt du Vieillard le difeours pacifique ; 

Sa voix tonnante ainfi dilTipe la terreur : 

Au moment du danger , faut-il que notre ardeur 
Confulte les lenteurs qu’infpire la vicillelTe > 

Pour maintenir la paix , écoutons la fageflè i 
Mais quand il faut agir , un guerrier tel que moi , 
Pout^cucillir des lauriers , voit la mort fans effiroi. 
Dans les périls preflants , un a<ris téméraire 
Souvent pour les combats eft le plus falutaire. 

Nos aïeux , il eft vrai , cent fois nous ont redit : ' 

Redoutez l’étranger par l’oracle prédit. 

Mais les deux ont-ils dit que fa race funefte , 

Née au foleil levant , en eût le feu célefte ? 

L’Orient ne doit-il enfanter que des Dieux ? 

Leurs armes , leurs canots ne furprennent vos yeux , 
Que par l’effort d’un art qu’en ces lieux on ignore ; 

Et fi leur conduéEeur , que notre crainte honore , 

Pour vaincre un peuple immenfe.arme peudefoldats, 
Ces prodiges vingt fois ont illuftré mon bras. 

Comme un fruit dont nos bois enchantent notre vue, 

(6) La Manciaille. Voyez U Remarque aa du troifieme Chain» 
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Mêle à fon goût flatteur le poifon qui nous tue, 

La génétofité de ce cKef impofteur , 

Des piégés qu’il nous iend , eft rappas*fédudeur. 
Son peuple affamé d’ot > de feftins , de carnage , 
Loin d’imiter les Dieux , par fes mœurs les outrage. 
L’onde en courroux fans doute a vomi ces vautours: 
Faut-il à leurs fureurs permettre un libre coûts î 
Refpedable A^^abo , tant d’étoiles finiftres , 

Qui de nos Déités font trembler les Miniftres , 
N’éclairent point les airs pour cndonmir nos foins , 
Mais pour nous i||îdre aélifs à prévoir nos befoins. 
Nous , dont la Nation fortit du fein des aftres , 
Pouvons-nous dans la guerre éprouver des défaftres» 
Non : j’y fuivrai la Reine } & bicatôt ma valeur 
D’un peuple audacieux rendra mon bras vainqueur. 

; 

Ce difcours téméraire embrafe la jcunelfe , 
Enflamme l’âge mûr , éblouit la vieilleffe 
Dans mille cris guerriers , répétés par échos, * 

Ifca propofe en vain d’inveftir nos héros. 

Princes , s’écrioit-il , le temps & la difcttc 
De nos Hers ennemis m’ affûtent la défaite ; 
Différons les combats,...Tout eft fourd à ces cris. 

La Cacique à la guerre anime les efprits ; 

Des troupes d’enchanteurs s’empreiTent de la fuivrc: 
Le vulgaise à fa voix d’un faux zele s’enivre. 
Gagnant l’ambitieux par un efpoir flatteur , 
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Elle fait du timide écarter la terreur : | 

Et telle qu’un torrent dans les champs qu’il ravage , | 

Contraint tous les ruilTeaux 4e fc joindre à fa rage , 

L’intrépide Amazo ne , en courant aux combats . 

Eorçoit tous les guerriers à marcher fur fes pas. 

Quel tumulre fubit au rivage l’arrête ! 

D’un navire , qu’au port a jeté la tempête , 

Les nochers fuppliants offrent à fes r|^ards 
L’habit des Efpagnols, leurs traits , leurs érendard$< 

Par fon ordre ^ontr’cux marchent les Infulaires: 

On combat , & le nombre accablées Iberes. 

Deux beautés , que leur nef conduifoit fur les mers , 

Dans des antres profonds partagèrent leurs fers. 

Jufte Ciel ! la plus jeune eft Zama, dont les charmes. 

Au Génois quelle adore , ont coûté tant de larmes, 

L’Ifle où cette Indienne enchanta ce Héros , 

Toujours dans fa mémoire eft Cythere ou Paphos. 

Que diroit-il , hélas ! dans fa douleur profonde , 

S’il favoit que Fiefqui (7), qu’il crut perdu fur l’onde. 

Joint au Pontife Boile , & fuivi de Zama, 

Eft livré par les flots aux coups de Yafeona? 

Tandis que cette Reine aifemble fon armée , 

La troupe Ibérienne aux travaux ranimée , 

A l’aide des renforts que Canaric conduit , 

(7) Vorn U iia du quatrième Chant • K Ia Remarque la du premier 
Clunc. • 
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Chez l’ami de ce Roi voit Colomb introduit. 

Ce Cacique , à l'œil louche & d’une taille énorme , 
Réparoit par fes mœurs fa figure difforme : 

Pour le prix des fecours qu’au Génois il donna , 

Ce Héros lui promit de vaincre Vaicona. 

A ce nom , l’Indien , que la douleur opprime , 

Après de longs foupirs , en ces termes s’exprime : 

Tu vois, noble étranger, la malTe de mon corps; 

Mon bras voudroit en vain féconder tes efforts : 
Apprends qu’en ces climats la beauté que tu braves, 

A pour appui vingt Rois qu’elle traite e;i efclaves ; 
Que, loin de fe fouftraire à fes ordres cruels. 

Nos peuples fubjugués lui drelTent des autels. 

Je rendrois grâce au fort qui dans nos champs t’amene. 
Si ta force égaloit ta valeur plus qu’humaine : 

Mais tout Fart que le Ciel en tes mains ptodigua, 
S’épuiferoit en vain pour prendre Xaragua : 

Les bataillons nombreux qui fuivent la Cacique, 
ïnftruits , multipliés par fon pouvoir magique , 

De fon trône orgueilleux font l'invincible appui. ' 
Hclas! fa loi cruelle ordonne qu’aujourd’hui 
Je livre à fes autels, pour expier fes crimes , 

Cent foldats deftinés à fervir de viéHmcs. 

Non, répond le Génois , je fauverai leurs jours; 
Prince , de tes malheuts j’abrégerai le cours. 
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Le Dieu qui m’envoya combattre ici les vices , ; 

N’a point du fang humain permis les facrifices : 
Livre-moi res guerriers condamnés au trépas. 

Aux rigueurs de leur fort j’oppoferai mon bras : 

Et pour venger leurs maux dans les champs de la guerre. 
Ils verront que le Ciel m’arma de fon tonnerre. 

Que le camp de la Reine e/i redoute les coups. 

Ainfi parla Colomb. A ce noble courroux , 

Le Cacique étonné s’anime à la vengeance } 

Le Héros , dont ce Prince accepte l’alliance , 

Pour la première fois dans fes tranfports feercts 
Vit l’efpoir du fuccès enhardir fes projets. 

.L’Inde en pleurs fous le joug d’îine fiere Amazone, 
Promet à l’Amiral d’en abattre le trône. 

Il fait que la révolte en détruit plus que Mars ; 

Appuyé d’-un renfort qui fuit fes étendarts , 

Il proclame en tous lieux la liberté prochaine. 

Et femble un Dieu vengeur qui vient punir la Reine. 

Des braves qui toujours erroient ceints d’un carquois. 
Tels qu’on en vit jadis briller dans nos tournois, * 
Accourus aux combats pour montrer leur vaillance. 
Bientôt des Efpagnols embraflent la défenfe : 

Tout fécondé leurs vœux : la Reine de Sana (8) 

(S) t& prerqa'iflr de Satnana , I ((nuveriiife par une femme, 
à la pointe la plus orientale de I Chultvnx , tom. 1, page dj. 
l'ifle de S. Daminme , étoit | ' >. 

/ 

. ■ ■0T 
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Trame mille complots pour perdre Vafcoua. 

Jointe à tant de fecours , la valeur des Ibe^es , 

Des rives du Bonique (?) emporte les barrières : 

Ce valle fleûve , où l’or éblouit les regards , 

Des monts de Xaragua leur ouvroit les remparts. 

La Reine de ces lieux s’apprête à les défendre j 
Mais l’amour dans fon cœur fe fait encore entendre: 
Son langage cloquent , pour la derniere fois , 

Par un Ambafladeur flatte ainfi le Génois : 

De l’invincible camp qui défend ce rivage , 
Vafcona , par ma voix , offre à tes vœux l’hommaget 
Viens régner fur fon ame; & chef de fes Etats , 
Détruis les Indiens qui marchent fur tes pas ; 

Ou fur ton foible effaira , par notre multitude , 
Nous punirons l’orgueil de ton ingratitude : 

Songe qu’un feul inftant te couronne , ou te perd, 

Colomb refufe un trône à fes defirs offert : 

Il femble aux champs de Mars courir en téméraire. 

Et ne fait qu’obéir à la Foi qui l’éclaire. 

Envoyé de la Reine , oui , dit-il , mes guerriers 
Préféreront l’olive aux plus brillants lauriers ; 

Pour fcrvir Vafcona, je réponds de leur zele : 



( 9 ) te Boniqae , } prêtent ta fource au pied des montagnes 
l'Ariihnne, la plus grande riviere de Cibao , & court à l'ouca le 
4e rifle de S. Oomingue , prend perdre dans U mer du Mexique. 
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Son peuple révolté , fous mes ordres fidele • 

Ne me verra jamais attaquer fes remparts > 

Mais A Ton camp nombreux brave mes étendarts » 
Le Dieu qui les défend , me prêtera fa foudre : 

Ces feux , dont par mes mains il peut tout mettre 
en poudre. 

Ce fer, ces fiers courfiers joints à mes bataillons. 
De montagnes de morts combleront vos vallons. 

Il dit ; & fe tournant vers les liens qu’il infpire: 
Amis , voici le jour où votre audace afpire ; 

La gloire vous appelle à des périls nouveaux } 
Rendons l’autre univers jaloux de nos travaux. 

A ces mots applaudis par les peuples de l’Ebre , 
Des combats l’Indien prend l’étendard funèbre. 

Il part : la nuit arrive ; & fur ces bords lointains 
Notre Héros , dont Mars menace les deflins , 

Par fes foins prévoyants , tel qu’un pilote fage , 

Sans effroi fe prépare à foutenir l’orage. 



Fin du ftptieme Chant, 
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ARGUMENT 

D U 

HUITIEME CHANT. 

• 

J~^Efcripùon dis maurs , des armes & des habille- 
ments des différents Peuples qui compofent l’Armée de 
Vafcona, L’ordre de bataille de Colomb. Son difcours à 
fes Troupes. Harangue de Vafcona à fes Soldats. Def- 
cription du combat. Les Efpagnols ont l’avantage. La 
nuit fait ceffer le carnage. Les Indiens fe vangent de 
leur perte , en immolant Fiefqui 6* fes compagnons , 
qu’ils tenaient en prifon à Xaragua. La Reine différé 
la mort de Zama & de fa compagne , pour augmenter 
leur fupplice. 






Tome IL L 
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XVlUfes , qui dirigez mes péniblesf^avaux , 

Dans vos mains aujourd hui je remets mes pinceaux 
Je tremble au ieul récit des maux que fait la guerre j 
Comment peindre aux combats Mars armé du tonner) 
Loin de cicatrifer fon front plein de fureur , 

Mes couleurs , de fes traits adouciroient l’horreur. 

O favante Clio (i^, toi qui chcre aux deux* mondes, 
Eternifes des faits les annales fécondes , 

Viens , parle : tu peux feule apprendre à nos neveux 



(l) Mure qui pr^Gde i THiftoire 
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Les faits d’armes , les noms des Sauvages nombreux 
Que rinde raifembla pour combattre l’Ibere. 

La Déefle du jour en ouvroit la barrière , 

Quand le jeune Zanex, Souverain de Maga, 

Se montra le premier au camp de Xaraga i 
Sous les traits bafancs d’un Héros de Lybie, 

Cet Adonis de l’Inde aimé de fa patrie , 

Suivi des légions foumifes à fes loix , 

Du chalfeur Phrygien a l’arc & le carquois. 

Hélas ! par quel deftin fon peuple heureux & fage 
Devoit-il fous nos Rois languir dans ^efclavage^ 
Jadis les biens communs & la frugalité 
Nourriflbient leurs vertus , fondoient leur liberté ; 
Et fujets d’un Monarque ami de la julUce, 

Ils régloient leurs débats fans loix & fans caprice ; 
Les fontaines ,%s fleurs étoient leurs Déités. 



Près de ces Magayens , les Dourofl" (i) indomtés. 
Nés d’un peuple androgine, invincible à la guerre , 
D’un coup de leur maflue y font trembler la terre. 
L’incarna; ( 3 ) qui les peint leur fert de vêtements : 



( 7 .) Anciens Peuples des Ifles 
de S. Domi' giie Sc de Cuba , 
ainfi que les Majrens , les Ci- 
bajrcns. les Zains , les Baroir. 
les Cayens, & d’autres Nations, 
dont l’Auteur abrège 1rs noms, 
& ceux de leurs Caciques. 

(s) Vccoûlloa tiré d’ua fruit 



que produit l’arbre nomméRou- 
cou. Les Indiens s’en peignent le; 
corps , fur lequel ils dedïnent , 
en .tifl'érentes couleurs, des fer- 
pems St des monllres , pour 
elIVayer leurs ennemis. On forme 
au(B , de cet arbre , les Tablettes 
donikt feimres le ferrent. Ueux. 



J 
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Les accents de leurs voix font d’affreux lîfflements : 
Leurs fils , aux jeux d’adrefle exercés dès l’enfance. 
Ne vivent que des fruits qui tombent fous leur lance: 
Et leur Cacique Azor triomphant aux combats , 

' Ceint de faifeeaux de traits, n’a pour arc que fon bras. 
Les hydres , les ferpents vaincus par cet Alcide , 
SurpafToient en fureur le dragon d’Hefpéridc : 

Des dépouilles d’un monftre il fait fon étendard ; 

Sa pourpre eft fa valeur , & fon Dieu le hazard. 

Saint Domingue(4), bâtie où régnoient fes ancctrps, 
Aujourd’hui de l’enfer n’encenfe plus les maîtres ; 

Le vrai culte y triomphe , & bannit de ces lieux 
La fcâe Caraïbe , efclave des faux Dieux. 

Du port de Mayana d’autres Antropophages 
Viennent du champ de Mars affronter les orages; 
Des fquélettes humains leur fervent de drapeaux. 
Sans chef, fans loix, fans culte, ils vivent tous égaux. 
Et dans les rochers creux qu’ils prennent pour retraite , 
D’une femme fans choix leur flamme eft fatisfaite. 
Pour les fuivre à la chafle , au fein d’un arbrifleau , 

A fes fils nouveaux nés elle forme un berceau ; 

Et l’oifeau , que fa fléché atteint près de la nue , 



niorceiux de boit de Rourou , 
frot tés vivement l’un contre l’au- 
tre , rendent des étincelles coin- 
ISie une pierre il feu. 

(4) la ville de S. Domingue , 



fituée fur la côte occidentale de 
la rivicie d’Orama , prit ce nom 
du jour de Saint Dominique, que 
les Efpaaools a rivèrent en ce 
lieu. Ckttifutix , toiii. I , p. 14Ô. 

L iij 



# 



•i 
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Meurt glacé d’un poifon plus vif que la ciguë. 

Mais changeons de couleurs : que ces cruels Mayens 
Servent d’ombre au tableau des tendres Cibayens ; 
Ils joüiflcnt du fort qu’aux Dieux donne Epicure ( 
Dans le choix des plaifîrs ils fuivent la nature , 

Des jours exempts de foins font leur félicité : 

Si Mars de leurs beaux ans trouble l’oifiveté , 
Conquérir des beautés célébrés par leurs charmes , 
£11 le feul aiguillon qui les excite aux armes. 

Dans l’attente d’un ciel digne de Mahomet , 

Ils bravent les dangers , & meurent fans regret ; 
Leur ferrail au tombeau s’emprelTe de les fuivre. 
Vafeona , pour flatter l’efpoir qui les enivre , 
Promit de leur livrer cent beautés à leur choix. 
D’autres chefs , par fes dons alTervis à fes loix , 
Mènent à fon fecours des femmes aguerries ; 

Ces Ménades qu’au meurtre excitent les Furies, 
Donnent à leurs époux l’audace des lions. 

Du vieillard Anabo je vois les légions : 

Son bras , pour bouclier , porte un dos de tortues 
D’un Zémes fes drapeaux préfentent la ftatue s 



(5) Epicure prétemloit que les 
I>ieux ne Te mêloient point dr 

f ;ouv rner les hommes; que 
eur félicité confiitou dans une 
patfnite quiétude. 



(é) Suivantes de Bscchus.qni , 
dans leur fureur , déchirèrent 
Penihée & Orphée. Ovidr,ljv. 
II , des Méumorpb. 
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Ses Prêtres font armés d’arcs & de coutelas : 

L’or, qui forme fon fceptrc & pare fes foldats , 

Les fuit dans leurs tombeaux, on y jette leurs armes; 
Leur cendre eft l’aliment de leurs veuves en larmes : 
Si ces beautés bientôt prennent d’autres époux. 

Le divorce permis en rend le joug plus doux. 



Les Zains, qui de l’hymen brifent aulTi la chaîne, 
Paffent le champ des mers pour défendre la Reine. 
Cuba , (7) qui les vit naître , accorde à leurs delîrs 
Cent printemps fans douleur, & le choix des plailîrs: 
Dans leur peu de befoins , ils trouvent l’abondance : 
Chez ce peuple indolent , mais prompt à la vengeance. 
Dès qu’un vieillard ne peut triompher aux combats , 
Il ordonne à fes fils de hâter fon trépas. 



Innombrables guerriers , qui bravez les rempotes , 
Malgré le haut panache élevé fur vos têtes , 

L’enceinte où vous brillez femble un camp de Lapons» 
Quand vers vous Macatex conduit fes bataillons : 

Ces géants (8) , dont Typhée eût redouté la lance , 
Pour décocher leurs traits.s’arment d’un arc immenlè(ÿ): 



(7) L’Ille de Cuba , à l’entrée 
du GoUe du Mexique , ii’cU ré- 
parée de l'Iile de S. Doiningue 
que par un détroit de douze 
lieues. 

(t) Vorez la Remarque du 
fixieme Chant. 

Tjrphée, séant né du Tarcate 



8c de la Terre. Jupiter !e préci- 
pita fous le Mont Gibel Ovule 
dit que la Sicile repofe fur fon 
corps. 

(9) V V avoir des Indien* qui 
portoient un arc de Icpt i huit 
pieds de long, 8c des Becbes de 
cinq pieds. 

L iv 
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Adonnés à la pêche , ils chargent leurs feftins 
De fcrpcnts monftrueux ( i o) , d’énormes lamentins ( 1 1) 1 
Un feul de ces rameurs qui fur les mers chancelle. 

Fait fouvent par fon poids enfoncer fa nacelle , 

Mais bientôt à la nage il la ramene au port. 

Chez ce peuple inhumain tous les ans , par le fort i 
Un des chefs eft choifi pour être leur idole : 

On l’engrailTe, on l’encenfe.on le chante.on l’immole; 
Dans les banquets facrés il leur fert d’aliments ; 

Son fang bu dans fon crâne eft le nœud des ferments. 

Malgré ces fiers Titans , ta phalange indomtable. 
Par ton art , Cibao , forme un corps remarquable : 

Tes traits d’un bois qu’au feu tu changes en acier , 

T es montagnards fougueux , leur cafque , où pour cimier 
Des vautours enchaînés rendent un cri terrible , 
Troublent de l Efpagnol le courage invincible. 

Ces fauvages humains , dégagés de nos foins « 
Marchent fans vêtements , fans tente & fans befoins: 
Noutris des biens divers qu’offre aux vœux la nature, 

La vîteffe eft leur char , la force leur armure , 



(lo) te Crocodile oiiCayman , 
«rpece de Léurd amphibie , rou- 
vert d’écailles > armé de triplet 
demi , qui parfuirr l’air -quand 
on ouvre fes entrailles , & dont 
la chair eft exquil'e. I; y en a de 
fi grands , tjn’ils tiennent entre 
\eurs mâchoires ouvertes l’hom- 
ane de la plus haute taille. 



(ri) PoilTon commun dans les 
Antilles . Il refTemble par le corps 
à une Ualeine , a la tête d’une 
Vache I & eft couvert d’un poil 
pareil aux fines d’un Porc blanc. 
La chair en eft excellence I Talée 
pour l’uTage des matelots. Le F> 
in Tirtrt • Hift. iti AHtilltft 
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Leurs inftruments guerriers font d’affreux hurle- 
ments , « 

L’audace , ou le hazard réglé leurs mouvements. 

« 

Les troupes d’enchanteurs qui fuivent l’Amazone ’ 
Forment près de fon char la cour de Tifiphone ( r i) : 
Pour aggraver l’horreur qu’infpirent leurs drapeaux , 
Ils peignent fur leur fein les plus vils animaux. 

Les BarofT , dont le front endurci dés l’enfance , 
Renvoie à l’ennemi les javelots qu’il lance 
Le peuple induftrieux qu’enfante Xaraga , 

Et les Cayens flatteurs, entourent Vafeona. 

Efclaves , fans haïr fon pouvoir defpotique , 

Ils refpeéfent fes loix , craignent fon art magique : 
Convaincus qu’à fon gré le Ciel réglé leur fort , 

A fon moindre lignai , ils volent à la mort. 

Un antidote fur qui des maux la préferve , 

Les ferpents quelle endorr, les aftres qu’elle obfèrve. 
Dans la vulgaire erreur la font fille des deux. 

Ses treffes qui du jais ont le noir radieux , 

Brillent fous un panache , où le plus beau plumage 
Raflemble les couleurs que le prifme ( 1 3) partage : 
L’armure de fon fein eft une étoile d’or : 

A fes fléchés , fon arc donne un fi prompt effor , 



(il) Une des trois Furie*. 

(I)) Verre trianeu(iire,par k- 
qucl Nevrton a o^^moniie que 
' chaque rayon de lumière eft 



compok de fept couleurs , dans 
l’ordre fuivant ; rrajr > tran» , 
ya»u , virÀ , Hfit , inJii, , vitut. 



Digitized by GoogI 




170 La Co lom bia d e , 

Qiie leur vol dans ïfes airs porte une mort certaine i 
Cette Circc (14) de l’Inde , inftruite par la haine. 
Des fucs les plus fubtils empoifonne fes traits : 

Les Locuftes ( 1 5J d*nt l’art fécondé fes forfaits , 
En danfant dans un temple où le feu fert d’idole. , 
Confactent leurs enfants que la Prêtreflc immole. 



Dés que Vefper {16) montra fes rayons lumineux, 
O nuit ! dit Vafcona , daigne écouter mes vœux : 
Fais que ce trait mortel , qu envenima ma rage , 
Extermine en ce jour un ingrat qui m’outrage. 
Mânes de mes aïeux , fortez de vos tombeaux : 
Venez : que la vengeance allume fes flambeaux ; 
Pour m’élever aux Cieux où vous plaça la gloire , 
J’enchaînerai la terre au char de ma viéloire. 



Tandis que l’Héroïne invoquoit les enfers , 

Que Diane éclairoit ce nouvel univers , 

Notre Héros inftruit qu’aux combats tout s’apprête. 
Joint les liens , fe prépare à braver la tempête. 



C14) Circé , fameufe magicien- 
ne , régnoit i Acaé . iHe de 1 a 
mer Eolienne, où elle métanio'- 
piiola les compagnons d’ülyffe 
en différentes forces d’animaux ; 
il n’en fut garanti que par une 
racine nommée Mtly , que Mer 
cure lui donna. OvU. Htm. 
OiijjfrV. ’ 

(15) Lteufit y célébré par fes 
poii'ons , donc Britannicus mou- 
ntt. Nccon U condamna au 



fupplice , parce que le venin 
n’en opéroit p.ts rlfez prompte- 
ment. Elleobiirt riiiipunicé de 
fes crimes, eut de grandes pof^ 
feflions, & même des difciples. 
T». Ht. Sitititu . 

(16) Vei'per ou Hefpérus , Pla- 
nète de Vénus , quand elle ell 
Ocridentale : on l’appelle aullt 

1 l’étoile du Bercer , parce qu’elle 
paroît le foir a l’heure où l’on 
lainene les troupeaux. 
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Sur deux lignes Dias range fes bataillons. 

Mendez & Margarit , entourés d’efcadrons , 

Sur les flancs de l’armée en défendent les ailes : 

Le tonnerre de Mars fuit ces troupes fidcles. 

De fes dogues guerriers Morgant réglé les pas ; 

Et Colomb , dans le centre , ordonne les combats ; 
Sur un courfier d’Afrique , il a pour cimeterre 
Une arme qu'aux Soudans Bouillon (17) prit dans 
la guerre; 

A Rome il confacra ce prix de fes exploits. 

Que le don d’un Pontife a tranfmis au Génois. 
Emule des guerriers vainqueurs en Paleftine , 

Prends , lui dit-il , ce fèr que ton Dieu te deftine : 
Pour Prendre fon culte , affronte le trépas. 

L’Amiral de ce glaive arma toujours fon bras. 

Dans l’Inde, où Marcoufly marche fous fa bannière. 
Brillent Stanhope, Arcy, fils d’aïeux qu’on revere. 
Cent Chevaliers François, triomphants fous fes loix, 
Pizarte (18) , & vous, Cortez, nés pour de grands 
exploits. 

Les rebelles de l’Inde unis à cette armée , 



(t?) Godefroy de Bouillon , 
C^cf de la c roifade rdfolue au 
Concile de Clermont en Auver- 
gne , prit Jérufilem en irgg. 
Parti avec trois cents mille hom- 
mes pour cette exntMition , il ne 
lui en reftoit que vingt mille 
quand il remporta une' victoire 
cgmplene fur le Soudan d’Egyp- 



te , ti lui tua plus de cent mille 
hommes. 

Les Lieutenants des Califes , 
nommés Soudant , fe rendirent 
Souverains de l'Egypte. Saladiii le 
premier régna fous ce nomeniifs. 

(iS) Voyez la Remarque 14 du 
premier Chant , & pour Cortex 
la 15. 



I 






*.* 
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Du Prince Canaric phalange renommée , 

Ne marchent qu’en tremblant près de nos fiers courfiers. 

Sur ces champs , oü l’honneur cueillit tant de lauriers , 
Déjà le char du jour s’empreflbit de paroître , 

De la terre à l’inftant un peuple femble naître : 

Comme on voit , au printemps l’abeille par eflains 
Sortant des rochers creux , remplir les champs volfins. 
Des monts > les Indiens defcendent fut la plaine : 

Sous un^anache épais , dans leur marche incertaine. 

Ils reflè^blent de loin aux forêts , dont l’été 
A doré de fes feux le fommet agité. 

La nacre , le rubis , joints aux plus beaux plumages. 
D’un émail éclatant couronnoient ces SauvagJS ; 

Cent chaînes d’or ornoient leur ceinture & leurs bras. 

Et leurs cris dilcordants annonçoient les combats. 

Pour la première fois le fon de nos trompettes , 
L’atdeur de nos courfiers elFrayoicnt ces retraites , 
L’écho répond à Mars , & ne répété plus 
Le doux chant des oifeaux au lever de Phébus. 

Dès que l’Inde apperçut cet aftre quelle encenfe , 
Colomb, qui rend hommage* à la fublimeEflence, 

Eft tel que Jofuc promettant aux Hébreux 
Que le bras du Très-Haut va combattre pour eux. 

Piers Caftillans , dit-il , que cette multitude 
Doit peu dans notre elpoir mêler d’inquiétude î 
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Leur foule , qui déjà nuit à leurs pas flottants , 
Nous annonce en ce jour des fucccs éclatants. 

Un Grec fuivi de chefs moins nombreux , moins 
habiles , 

Battit plus de Perfans au camp des Termopyles j 
Des rochers , il eft vrai , gardoient Léonidas ; 

Mais le Dieu que je fers n’armoit point Tes foldats. 
Chrétiens , loin de céder à des Héro» profanes , 

Que le bruit de nos faits puifTe étonner leurs mânes! 
S’ils durent la victoire au fer , aux éléphants , 

Le feu prête à nos mains des caaits plus triomphants: 
Nos canons , nos courfiets , l’ordre joint au courage , 
Contre un peuple fans frein ont un sûr avantage. 
Ce font là nos remparts ; & quand loin de nos mers, 
Sans vivres , fans appui , nous bravons les revers . 
Notre unique reflburce eft dans l’art de la guerre. 
Mon bras doit le premier y lancer le tonnerre ; 

Votre audace l’anime ; & mes preflentiments 
M’annoncent que le Ciel réglé nos mouvements : 

Il veut que la viétoire à nos travaux fuccede. 

Déjà dans mon efpoir à ma valeur tout cede : 
Songez que mon triomphe au vôtre eft attaché. 

A ces mots , comme un fer que l’aimant a touché. 
En prend les qualités , les donne & les conferve , 
L’ardeur du Général , que tout le camp obferve , 
Pafle aux moindres foldats ; déjà dans leurs projets , 
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174 ColOmbtàde, 

Rois de tant d’ennemis , ils s’en font des fujets. 

Cependant aux combats s’avançoit l’Amazone. 

- Scmiramis ( 1 9) arma moins de fils de Bellone , 
Penthefilée (lo) offrit moins de bras aux Troyens , 
Qii’au camp de la Cacique on ne vit d’indiens. 
Ignorant les revers que le fort lui prépare. 

Son cœur ambitieux dans fes projets s’égare. 

Six géants , dont le vol eft plus prompt que l’éclair , 

La portent fur un char , l’cnccnfcnt , & dans l’air 
Tiennent ep étendard^ pour ombrager fa tête , 

Un aigle dont la foudre annonce la tempête. 

Son amant Macatex , auffi haut qu’un palmier, 

La guide au champ de Mars , lui fert de bouclier , 

Et le bras fut fon char lui montre fon armée: 

Qu’à cet afpeét la Reine eft d’orgueil enflammée ! 
Tout charme fon attente : à fa voix , fes foldats 
Penfent que nos guerriers tremblent devant leurs pas; 
Déjà leur front , dit -elle , annonce leurs alarmes. 
Peuples , bravez leur fo udre , ils vous rendront les armes } 
Tous ces fiers étrangers vont périr fous nos coups. 
Princes , quand votre bras fert contr’dhx mon courroux. 
T'affronte fans terreur le fort qui me menace : 

( 19) Femme de Ninui , Reine I courage , fut ttiée pir Achille, 
de Bibrlone. | On lui attribue l’invention de la 

(lo; Kcme des Amazones , qui I huche à deux tranchancs. tliiu ^ 
mena des fccuurs aux Troyens , I liv. VII. 
de qui , apres avoir fiAnali; lôn | 
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La mort pourfuit la crainte , & refpede l’audace ; 

Si l’cfFroi du péril eiemptoit du trépas. 

Je conçois qu’un cœur vil fuiroit dans les combats -, 
Mais puifqu’on eft mortel , moutons couverts de gloire. 
Suivez-moi : par des faits d’éternelle mémoire , 
Plongeons , précipitons dans l’abîme des morts , 

Ces montres que la mer a voinis fur nos bords. 

Que dis-je ? en vain contr’eux j’anime votre rage ; 

Vos cœurs , qui l’un de l’autre eftiment le fulFrage , 
Pour un prix fi flatteur méprifent les dangers. 

Déjà nous découvrons les drapeaux étrangers , 

L’ardeur prefiè vos pas ; courons à la vidoire. 

Elle y vole , on la fuit , on exalte fa gloire : 

Son peuple par des chants croit braver nos guerriers. 
Leur filence profond , l’ordre de leurs courfiers , 

Chez les Amériquains , pris pour manque d’audace , 

De leurs ctis furieux redoublent la menace. 

Pour rendre en traits frappants tant de regards troublés. 
Pour exprimer l’horreur des deux camps rafiemblés , 

Que n’ai-je dans mes vers le pouvoir de Médufc ! 
L’Indieu , l’Efpagnol , que peint ici ma Mufe , 

En marbres transformés renaîtroient à vos yeux. 

L’un invoque Zémcs , l’autre le Roi des deux. 

Le Héros, qui défend d’attaquer l’Amazone, 

A peine à réprimer nos enfants de Bellone ; 

Et dans l’Inde, où l’effroi leur drefioit des autels , 
l.e Sauvage irrité brave ces immortels. 
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si contr eux des Titans marchent fans prévoyance» 
Leur foule eft le rempart qui foutient leur vaillancci 
Le premier trait lancé fortit de ton carquois , 
Redoutable guerriere ! & foudain à ta voix , 

Des fléchés , dont le nombre obfcurcit l’Empirée , 
Volent comme la grêle au fouffle de Borée : 

Déjà les Caftillans inondés de ces dards , 

Mêlés à l’Indien qui joint leurs étendards , 

En vain de l’arquebufe employoient la défenfc; 
Colombie glaive en main.au front des fiens s’avance, 
Et détruit dans fa courfe autant de bataillons 
Qiie la faulx de Gérés renverfe de moilTons : 

Mais dans les cœurs vaillants.du danger naît l’audacej 
Ce Héros , qui trop loin de l’honneur fuit la trace , 
Tel qu’un lion furpris dans un vallon ferré , 

Rélille à peine aux traits dont il eft entouré, 

La Reine vole , arrive , il eft en fa puilTancc : 

Soldats , dit-elle , un Dieu le livre à ma vengeance. 
Qu’on refpeéle fes jours. A l’inftant Marcoulfy, 
Joint à cent Caftillans, délivre fon ami. 

Ces Chevaliers jadis aguerris chez les Maures , 

Au Sauvage effrayé paroilfent des Centaures (zi^. 
Nos efeadrons , que Mars conduit à Xaraga , 

Y troublèrent autant le camp de Vafeona , 

(H) Monftres, moitiL' hommes [ thoüs & d’Hyppodamie, ils pri- 
& moitié chevaux , (ils d’Ixion J rent querelle avec les Lapithes. 
Si de U Nue. Aux noces de Piri- J Hercule les ciudâ de ThelTalie. 

Que 
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Que les fils d’Ixion l’hymen d’Hyppodamie. 

Pyrrhus (ii) environne d’éléphants en furie , 

Semhloit moins redoutable aux bataillons Romains» 
Que nos monftres guerriers à ces nouveaux humains. 
L’honneur dans leur déroute eft fournis à la crainte : 

A céder au torrent l’Amazone contrainte». 

Imite fur fon char les Parthes en fureur ; 
tlle fuit> mais fon front brave encor fon vainqueur. 
Porras ..Garcie , Ordas » qu’à fa rage elle immole , 
Servirent d’aliments aux Prêtres d’une idole v 
Mcndez»d’un coup de fronde eut le bras emporté ; 
Rien ne l’abat » l’outrage arme fa cruauté : 

'Sur un barbe fougueux > c’eft un vautour rapide , , 

Qui fond du haut des airs fur un troupeau timide. 
Lorfque tout cede , Azor cru fils du Dieu Zémès , 

D’un coup tranche la tête au courfier de Mendez : 

U triomphe , & de joie en couronne fa lance. 

Chacun à cet afpeâ: fous fes drapeaux s’avance i 
Mille cris de viéloire entendus des fuyards , 
.RalTemblent à l'inflant ces bataillons épars. 

Sûrs que nos efeadrons ne font point indomtables , 

Ils n’en redoutent plus les monftres formidables ; 

Leurs traits fifflent dans l’air. Sur ce champ teint de fang» 
Vafeona , que fon char porte de rang en rang , 



(ti) Roi des Epirotes , petit-fils 
de Néoptolcme > combattit le 
premier contre les Romains avec 
des EIcpbams » à U bataille d’Hd- 



raclée , dans la grande Grece , 
en e?*»- de Rome ; ce qui y jeu 
la terreur. 

Tome IL M 
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Semble l’aftre du foir , (13 ) dont la clarté frappante 
Des mortels égarés fixe la courfe errante. 

Ses fléchés , qui par-tout répandent le trépas , 
Cherchent en vain Colomb invincible aux combats ; 
Un Envoyé des deux le couvre de fes ailes 5 
Ce Héros qu’il conduit , prend des routes nouvelles. 
Contre tant d'ennemis l’art lui fert de foutien j 
Dans une faulTe marche il trompe l’Indien : 

Pour éviter Azor, dont l’ardeur l’inquiete. 

Par de légers combats , il mafque fa retraite : 

Un fignal dans fon camp rejoint fes bataillons , 
Comme après la tempête on voit les aquilons 
Rentrer au çré d’Eole en fa caverne fombre. 
Colomb , dans fes remparts affiégé par le nombre , 
Pour braver l’ennemi fans perdre de foldats , 

Du tonnerre de Mars fait voler les éclats. 

Tout fuit i les Indiens confternés , mis en poudre,, 
Penlcnt que l’Efpagnol ell armé de la foudre. 

Se renverfent épars , & faifis de frayeur , 

Du pourpre qui les peint (14), ils cachent leur pâleur^ 
Qiiel combat imprévu les arrache à la vie ! 
Morgant lance contr’eux fes dogues en furie. 

Ainfi que fur l’arene , à la voix des Romains , 

Des tigres irrités dévoroient les humains , 



(ij) La Plinete de Venus qui 
paroir au coucher du Soleil». 

(> 4 ) Dans les combats , les 
Indiens fe peignent le viCige de 



Roucou , abn d’en cacher 1 leurs 
ennemis les mouvements. Voye» 
la Remarque a de ce Chant. 
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HUITIEME Chant. 17^ 

la meute fe déchaîne aux ordres de fon guide , 

Des montagnards en fuite atteint le vol rapide. 
S’abreuve de leur fang , & rapporte en lambeaux 
Les morts que leur fureur arrachoit aux tombeaux: 
Mais plus fier qu’un lion , qui dans les fers menace ^ 
L’Indien frappe encor le bras qui le terralTe. 

Pinzon & Ximénés , dont Naba fut vainqueur , 

Du fort qu’ils méritoient fubirent la rigueur ; 

Un lingot -d’or f^ndu fut leur dernier breuvage (i 
Que ce métal chéri , leur dit le Roi fauvage , 
Afibuvifle aujourd’hui votre foif des tréfors. 

Pour les venger, Pizarre affrontant mille morts , 
Forçoit un montagnard à lui fervir de guide j 
Plutôt que d’obéir , l’infulaire intrépide 
Dans des gouffres profonds précipitoit fes pas {t 6 y 
Sur un roc , Cibao , qui couroit aux combats , 

D’un dard à triple dents perce le jeune Erurique : 
Vafquez d’un fer vengeur frappe à mort le Cacique : 
L’Indien furieux brave deux ennemis : 

Loin que par leurs efforts ce Prince foit fournis , 

Il tire de fon fein chaque trait qu’on lui lance , 
Difpcrfe nos guerriers , & meurt plein d’arrogance , 
Saifi de trois poignards & de trois javelots {tjy 
Ceffez , temps fabuleux , de vanter vos Héros , 

(>J) Fait rapporté par Solh, I IcToix , tome I , pa(t. if. 
oni. 1. I (17} Fait rapporté par Châtie • 

(té) fait rapporté par Char- I xoix. 

M ij 
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Ou qu'ils cèdent du moins aux exploits que je chante.' 
L’Efpagnol triomphant fuit frappé d’épouvante } . ^ 

Le vaincu meurt paré des armes du vainqueur, 

La nuit vint , & la guette aflbupit fa fureur. 

Sanex , à Xaraga (i8) cherchant une retraite , 

Sur nos guerriers captifs court vanger fa défaite. 

Liefqui , dont navire échoua fur ces bords , 

Voit immoler fa troupe , & defeend chez les morts ; 

Et fous l'antre ou le fort dès long-teftips les enchaîne* 

Leur compagne Zama s’offre aux yeux de la Reine, 

Pour prolonger tes maux , jeune Indienne , hélas! 
L’Amazone en fureur différé ton trépas : 

De Ton coeur , à ta vue , un feu jaloux s’empare ; 
pieux l quel fera le coup que fa main te prépare ! 

(i8) Voyez la Reinarque i] du fixieme Chant. 



Fin dy. huitiemi Chanu 



Hé* 'llf 
V 

« w 
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D U 



NEUVIEME CHANT. 

jR. Eflexions de l' Amiral, Sa prière au Ciel, Deux 
Indiennes implorent fon fecours. Il reconnaît Zama. 
Elle lui fait le récit de fes aventures depuis leur fèpa- 
ration. Vifion de Colomb dans une grotte où le fommeïl 
s’empare de fes fens. Prédiélion fur It fort de fon. 
tntreprife,& fur les principaux évènements qui doivent 
yerriver dans t Europe, 




M iij 
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NEUVIEME CHANT. 

TpAndis que Vafcona, qui vit fuir fes foldats, 
Attendoit des fecours , dilFéroit les combats , 

Le Génois , dont la nuit réveille les alarmes , 

En pefant fes fuccès , en goûte peu les charmes : 
L'ennemi qui fuccede à l’ennemi défait , 

T ant de fang que lui coûte un triomphe imparfait , 
Lui montrent qu’à tel prix encore une viftoire. 

En perdant fon armée , aviliroit fa gloire. 

Dans le douteux efpoir qui foutient fa valeur. 

Son ame, qui jamais ne connut la terreut, 

Flottoit comme un vailTeau combattu par l’orage: . 
Ce Héros confterné des maux qu’il envifage , 

Gémit > & dans fon trouble invoque ainû les deux: 

M iv 

/ 
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Dieu jufte! ordonnes-tu que je fois en ces lieux 
L’Ange exterminateur , qui , pour punir la terre , 
Vint au camp d’AlTyrie armé de ton tonnerre î 
N’ctoit-cc pas aflez d’en craindre le courroux ? 
Falloit-il que notre art , en imitant fes coups , 
Détruisît tant d’humains que ton pouvoir fit naître? 
S’ils ignorent ta loi , chez eux fais-la connoîtrc : 
Change leur foif guertiere en amour pour la pair } 
Qu’ici ton nom s’annonce au bruit de tes bienfaits. 

Colomb formoit ces vœux ; & fon ame alarmée » 
Par le fommeil vaincue , oublioit fon armée : 

Un bruit fourd le réveille , & le repos le fuit. 

Dans font trouble , éclairé par l’afire de la nuit , 

Il court aux doux accents qui frappent fon oreille : 

' Que voit-il dans fa tente ? O Ciel ! quelle merveilleî 
Quoüdeux Nymphes de l’Inde implorent fon fecours ! 
Qiii l’eût penfc ? Zama , l’objet de fes amours , 
Qu’il crut perdre à jamais , à fes yeux fe préfente. 
Eft-ce un fonge , dit-11 , que le fommeil enfante ? 
Revois-je enfin l’objet qui put feul m’enflammer? 

Il dit. Zama tremblante a peine à s’exprimer ; 

Sa voir manque, & fon teint pâlit & fe colore 
Comme le firmament au lever de l’aurore. 

Le charme des regards , le trouble , les foupirs , 
Long-temps des deux amants enchantent les délits : 
Mais de notre Héros la furprife eft extrême. 




i85 



NEUF I EME ChANT^ 

En langage Efpagnol , l’Indienne qu’il aime , 
L’interroge , & lui peint fa joie & fon ardeur. 

2ama , s’écria-t-il , d’où naît ce fon flatteur? 

Par quel divin fecours puis-je ici vous entendre? 

Ce bonheur imprévu , que j’ai peine à comprendre , 
Dans votre Ille enchantée eût comblé tous mes vœux. 
Quel bras vous enleva de ce rivage heureux ? 
Apprenez-moi quel fort me rend ici vos charmes. 

A ces tranfports touchants.Zamaverfa des larmes. 
Frémit , prit pour appui fa compagne Zulma , 

Et d’un ton de vorx foible en ces mots s’exprima; 

Pardonne , cher Colomb , à mon ame féduite 
Les foupçons ofFenfants que m’infpira ta fuite : 
L’amour me fit fentir, en ces affreux moments , 
Tout ce qu’uH tendre cœur éprouve de tourments. 
Pour fuivte ton vailfeau , l’ardeur qui me fécondé , 
Dans un léger canot me tranfpotta fur l’onde : 
Quand j’abordai fa pouppe où je crus te trouver , 
Sans pitié les nochers oferent m’enlever : 

Au milieu d’eux en vain je te cherchois fans ceffe. 
Mon langage ignoré redoubloit ma triftellc ; 

Nul mortel de ton fort ne pouvoir m’éclaircir. 
Quel afped eftayant vint alors me faifir ! ^ 

Au port que je quittois , d’un mont joint à la nue , 
Mon pere au fein des flots tombe & meurt à ma vue. 
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Tu vois , par ce tableau qui m’arrache des pleurs. 
Les maux que j’ai caufés , mon deftin , mes malheurs; 
Je donnois le trépas à qui je dois la vie ) 

Au gré des vents , fans toi , je fuyois ma patrie. 
Conçois mon dcfefpoir , ma crainte & mes remords , 
Quand, pour favoir ton fort, le temps & mes efforts 
M’eurent des Caftillans enfeigné le langage , 
Fiefqui , dont ma douleur attendrit le courage , 

Me dit que le jour même où je t’avois perdu , 

Dans un fombre brouillard fur les mers répandu , 
Son navire 
L’efpoir de 

Mon coeur , qui de ton Dieu déjà goûtoit la loi , 
Sut qu’en vain , fans la fuivre , il vouloit être à toi. 
Ce culte , où de l’hymen la chaîne eft éternelle , 

Sans peine eut mon hommage ; un Pontife Hdele 
M’offrit dans l’eau facrée à l’Etre que tu fers ; 
Zulma fuivit mon fort ; d’angéliques concerts 
Entendus fur les flots célébrèrent la fcte. 

Ce prodige , & l’éclair qui brilla fur ma tête , 

De te rejoindre ici m’annonçoient le bonheur,, 

• A CCS mots , le Génois , qu’emporte fon ardeur , 
Par fes embralfements interrompt fon Amante, 
Zama, s’écria-t-il , que ton récit m’enchante ! 

Oui , quand pour moi ton cœur au vrai culte eft 
fournis , 



égaré ne revit plus ta flotte, 
la rejoindre enflammoit le Pilote. 



otglt. “ 1 hyGoOgte 




NEUVIEME Chant. 187 

L’eïpoir'de ton hymen me doit être permis. 

Le nom de ron époux , dans ce jour de viéloire, 

Eft le feul dont mon ame idolâtre la çloire : 

Si ton cœur y confent , jurons-nous à l’autel , 

Aux yeux de l’univers , un amour éternel. 

Hélas; reprit Zama, tu vois que je foupire , / 

Qiie m’unir à ton fort eft le bien où j’afpire : 

De ta félicité qui charme ma langueur , 

Faut-il par mes récits te ravir la douceur !... 

Qjiand , pour te retrouver , nous abordions la terre , 
Le peuple de ces lieux nous déclara la guerre , 

On nous mit dans les fers.... Enfin à Xaraga 
La déroute des liens attira Vafcona. 

Ce jour , dont à regret je retrace l’hiftoire. 

Par notre arrêt de mort nous apprit ta vidoire. 

Au temple ou je fuivis ton peuple défolc , 
liefqui jo?ht à fa troupe , aux Dieux fut immolé. 

En vain le fer facré qui leur ôta la vie , 

Sur moi , fur ma compagne arrêta fa furie ; 

La Reine , fans pitié , vit nos attraits naiifants. 

Sous le prétexte humain de ranimer nos fens. 

Sa main nous abreuva d’une liqueur perfide. 

Dès cet inftant , hélas ! la foif la plus avide 
Dans mon fein déchiré répandit fon ardeur. 

LeEruit de tes combats augmentoit ma douleur ; 
Jcitremblois pour tes jours , & dans l’Inde alarmée 
jL’cfpoLr de m’éclaircit du fort de ton armée , 
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Des prés fur les coteaux portoit mon vol errant. 
Quand, pour calmer mafoif.j’approchois d’un torrent* 
Ton fidele Interprète , en garde fur ces rives , 
Accourut au bruit lourd de nos courfês craintives : 
Dans l’ombre dont le foir obfcurcilToit les airs . 

Au lieu d’un ennemi qu’il crut charger de fers , 

Il reconnut mes traits ; quelle fut fa furprife î 
Inftruit de nos malheurs & de notre entreprile * 
Pour marcher vers ta tente , il aida nos efforts : 

Ma joie à ton afped, mon ardeut, tes tranfports j 
De mes jours affoiblis ont prolongé la trame : 

Mais l’effort que je fais pour t’exprimer ma flàme, 
Epuife mes efprits , & les maux que je fens , 

Sur ma langue altérée arrêtent mes accents : 

Je n ai plus qu’un moment à jouir de ta vue -, 
Vainement je combats le venin qui me tue. 

Cher époux, foutiens-moi:la nuit couvre «les yeux j 
Ah ! ces tendres foupirs font mes derniers adieux,,,. 
Je fuccombe , j expire, , , , A cette voix mourante , 
Du plus fenfible Amant concevez l’épouvante : 

Non, amour , tu peux feul en peindre les tourments, 
Exprimant fa douleur par fes gémiffements , - - 

A chercher des fecours Colomb en vain s’emprefTe ; 
2ama , qu’un poifon lent anéantit fans cefTe , 
Mourante dans fes bras , n’entend plus fes fanglots, • 
A ce fpeélacle affreux : O ciel ! dit le Héros * ^ 

C'efi donc pour la ravir à mon ame éperdue , \ 



Diù. ' Cjf 
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Qu’en ce flinefte jour tu la rends à ma vue ? 
Immole-nous enlëmble ; ou plutôt que tes coups 
Aujourd’hui fur moi feul épuifent ton courroux. 
Hélas ! pour me rejcundre elle a perdu la vie.... 

Quoi l c’eft moi qui la livre à la parque ennemie ?... 
Chere 2 ama! pourquoi doutois-tu de mes vœux? 
Tes vertus , ta l»eauté t’alTuroient de mes feux j 
Que ne m’attendois-tu fur ton heureux rivage > 
Mon efpoir , qui déjà t’y portoit mon hommage. 
Au fein de la viéloire en formoit (e projet.... 

Regrets d’un tendre hymen , dont mon cœur perd 
l’objet , 

Vous n’attendriflèz plus cette beauté mourante; 
Mon ardeur dans fes bras n’a plus rien qui l’enchante. 
O douleur ! fort cruel ! perfide Vafeona ! 

Mais que vois-je ? l’Amour rend la vue à 2 ama.... • 
Pour former des accents fes levres fe raniment ! 

Aux plaintes d’un époux que tant d’horreurs 
oppriment , 

L’Indienne un moment triomphe de fes maux , 
Rouvre fes yeux éteints , & prononce ces mots : 

Il n’eft plus temps, Colomb, de répandre des larmes : 
Mon ame , qui du Ciel goûte déjà les charmes. 

Ne met plus fon bonheur qu’en l’efpoir de fes dons. 
Yeux-tu les mériter ? domte tes palfions , 
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Sers ton Dieu , fuis fes loix -, fais qu’un jour dans 
fa gloire 

Nos deftins réunis couronnent ta viéloire. 

A ce difcours , l’efftoi dans tous les yeux eft peinte 
Zama feule eft en paix : fa vie enfin s’éteint j 
Non comme un fer ardent dans l’oi^de qui murmure» 
Mais telle qu’un fiambeau privé de nourriture, . 
Qui par degrés expire & fe perd dans les airs. 

Ainfi , pour fe rejoindre au Dieu de Tunivers » 

L’ame de l’Indienne au firmament s’envole : 

Sur la terre , où Colomb en eût fait fbn idole » 

Son corps paroît en paix goûter un doux fommeil; 
La mort plaît dans fes traits ; & fon teint moins 
vermeil 

Du calme des élus eft l’image célefte. 

Sa compagne à /es pieds finit fon fort fûnefte. 

Le peuple accourt , gémit , étouffe fes fanglots , 

Et d’un fpeélacle affreux arrache le Héros. 

Par fon ordre aux autels , les habitants de l’Ebre 
Changent les chants d’hymen en appareil funebre î 
Un riche maulôlée étcrnife en ce jour 
Son défefpoir , Zama , fa gloire , & fon amour. 

Lorfqu’à ces triftes foins il eut livré fon ame , 
Dans une grotte obfcure occupé de fa flâme , 

Pour déplorer fes maux , il fuyoit les humains t 




NEUVIEME Chant, i^i 

La mort , qu’il imploroit , menaçoit fes deftins. 

Le Ciel entend fes cris : une main invifible 
Sur cet amant troublé verfe un fommeil paifiblc. 

Au fond de fa penfée un moment dans l’oubli , 
L’objet de fes regrets demeure enfeveli. 

En cet inftant , Zama , déjà dans l’Empirée , 

Du nectar des élus boit la coupe factée. 

Dans l’Inde , la première elle abjura l’erreur } 

Dieu , co«tent de fa foi , couronne fon ardeur ; 
L’advenir cft préfent à fes yeux qu’il éclaire. 

Va , dit-il , de Colomb fois l’Ange tutélaire ; 

De fa fidélité qu’il reçoive le prix -, 

Dévoile les deftins à fes regards furpris. 

Il dit i l’éloignement , le temps , ni les obftacles , 
Ne peuvent d’un inftant différer fes miracles ; 

Plus rapide que l’ccil & l’éclair dans les airs , 

Des Indes , à fa voix , Zama fend les déferts. 

Près de l’antre où Colomb paffe une nuit cruelle , 

Le parfum quelle exhale annonce une immortelle : 
Reffemblante à l’aurore en ce fombre féjour , 

L’éclat qu’elle répand y ramené le jour. 

Aux regards du Génois cette célefte image , 

Pour ne point l’éblouir , fe voile d’un nuage •, 

Et le globe azuré qu’elle tient en fes mains , 

Lui dépeint l’univers & l’ordre des deftins. 

A fa voix , ce Héros qui crut la voir en longe , 
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Sort de l’abîme affreux où la douleur le plonge , 

Un feu plus doux l’enflamme & le rend à la paix. 
Raffùre-toi , dit-elle , & reconnois mes traits : 
Qu’un inftant a changé le fort de ton amante ! 
N’en plains point les malheurs : mon ame triom- 
phante , 

Pour toujours d’un corps vil abandonnant les fers , 
Dans fa félicité ne craint plus de revers. 

Je vois du haut des Cieux , à l’abri du toffnerre. 
L’erreur , les pallions empoifonner la terre. 

Le feu pur, qui pour toi brûle au fond de mon cœur » 
A nourrir tes vertus confacre fon ardeur. 

Elle dit : le Génois dans fa furprife extrême , 
Tranfporté par l’amour , vole à l’objet qu’il aime. 
Se profterne à fes pieds . en veut fixer les pas ; 

Mais les airs qu’il embraffe échappent de fes bras. 

Mon être intelligent , dit cette ombre vifible , 
N’offre plus aux humains de fubftance fenfible. 
Jouis de mon favoir , contemple en un inftant 
Les deftins de l’Europe ( i ) & le fort qui t’attend. 
Pour couronner ta foi, l’auteur de la nature 



(t) VAatcur , avant aflbcic des 
Italiens , lies I-raii<,ois > des An- 
glois, à l’entreprife de Colomb , 
a cru qu’il ferott intércllaiit | out 
ce Génois de lavoir non feule- 
ment !e defiin â venir des Efpa- 
gnols , nuis celui de toute l’Eu- 



rope , 8: le progrès que feroient 
les Scieni CS auxquelles il s’étoit 
appliqué. On a vu dansle fécond 
Ch..nt une erquifle de l’HiHoire 
ancienne ; ce neuvième Chant 
donne une idée de l’HUloiie 
moderne. 

A 
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A tes regards ici peint la race future. 

Ce globe , par mes mains jufqu’à toi parvenu , 
T’apprend qu’aux anciens l’orbe en fut mal connu ( t). 
On crut notre hémifphere un Empire de l’onde; 

Et ce terrein , borné par les pôles du monde , 

De l’aurore au couchant prolonge au loin fes bords: 
La mer qui de l’Afie en fépare les ports , 

Plus que tu ne penfois (3) te montre d’étendue : 

Sur le globe en tournant par cette onde inconnue (4)> 
Au port d’où tu partis reviendront tes vailTeaux. 
Bientôt un Lufitain (5) né pour braver les eaux , 

S’y frayant une route au midi de l’Afrique , 
Deviendra le Héros d’un fameux Chantre Epique. 
Tandis que fur le Gange on craindra fes exploits, 
Jci ton*camp vainqueur méconnoîtra tes loix; 



(i) Les Anciens ne connoiflbient 
pi l’étendue ni la figure du Globe 
Terreftre. le Prftre Virgile fut 
condamné comme hérétique , en 
74S , pour avoir foutenu qu’il y 
•voit des Antipodes- 

(j) Colomb croyoit que les Ifles 
qu’il avoit découvertes étoient 
l'autre extrémité des Indes , où 
Alexandre avoit porté fes con 
quêtes ; qu’elles n’cioient pas 
fort éloignées du Gante , S: que 
rifle Efpagnnle étoit le Cipango 
de Marc Paul de Venife. Ch/ultv, 
pag- 107 ■ 

(4) Vafco Nunez deBalboa ,en 
traverfant du Darien 1 l’Idhme 
de Panama , découvrit du haut 
d’une montagne la mer du Sud , 
çn Ijl}. Nos vaiflêaux , qui en- 
U'cac dans cette mer par le Dé- 



troit de Magellan , en faifant le 
tour du Monde , reviennent en 
Efpagne par le Cap de Bonno- 
Elpérance. 

fl) Vafco de Gama , Gentil- 
homme de la Maifon d’Emma- 
nuel Roi de Portugal , natif de 
Synis , découvrit le Cap de Bon- 
ne- Efpérance en 1447- Ses décou- 
vertes font le fujet «le la Lufiade 
du Camoens , Poète Portugais , 
mort en 1179, igé de 10 ans. 

(6) Colomb eut des peines in-- 
croyables i former fon établifle- 
mentdans l’ille deS Domingue. 
Les révoltes fréquentes de ceux 
qui étoient fous fes ordres, l’obli- 
gerent de les traiter avec févéri» 
lé; ce qui lui fufeita des ennemis 
à la Cour d’Efpagne- Chntntix , 
lora. l, pag. 190. 

Tome U. N 
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Songe que tes travaux ne font point à leur terme, 
Çe nouvel univers que l’océan renferme. 

T’ouvrira fes tréfors ; mais du vaillant Colomb 
Ce vafte continent ne prendra point le nom : 

Un Tofean ( 7 ) ravira ce prix à ta vidoire. 

Le Ciel t'épi'ouve ainfi 1 fois humble dans ta gloire j 
Un jour la calomnie ( 8 ^ en ternira l’éclat. 

Pour prix de tes bienfaits , l’ibérien ingrat 
Ofera contre toi foulever fa patrie ; 

Mais la Reine , à ta voix , fourde aux cris de l’envie , 
Enchaînant à ton char tes ennemis jaloux , 
Voudra qu’en ces climats tout rampe à tes genoux ; 
De ton nom immortel, plus grand que ta puil^ance,^ 
Le fang des Souverains chérira l’alliance 
Rien ne l’effacera des faftes à venir. 

Vers la gloire , où ton vol doit un jour parvenir , 



(7) Améric Vetpacci , Florrn 
tin • pirtir a’Erpa<ine Tur U flotte 
d‘Alphonfe d’Ojetla , en 1437 , 
abnida au M -xtque, & pr^<’ndit 
avoir ie premier découvert la 
terre ferme que Colomb avoir 
touchée avant lui ; mai> ,par un 
bonheur entrênie , il eut cet hon- 
neur pardeflus ^)a^ les Rois, que 
fon nom fut donné i un continent 
qui coippofe la moitié du monde 
connu. On peut attribuer l’avan- 
tage qu'il eut fur Colomb , à une 
relation de les Voyages qu'il dé- 
dia i René II de Lorraine , Roi 
dr Sicile ,en 1508. Hnui» , An- 
fifit Lein. 

(e) Apiés plulieurs aceufations, 
donc Colon. b t’éioit juitifié à la 
Cour d’Erpagoe , U efliiya une 



nouvelle difgrace en i;oo. D, 
B.ivadilla fut envoyé pour com- 
mander i S iiomingue. Il p.lla 
fes ordres en faifant meic e auK 
fers l’Amiral Si le» frere» , qu’il 
envoya en Efpagne- Le Roi Si la 
Rr i'ie inlirutes de leur arrivée, 
orrionnerenc de les amener à la 
C mr avec toutes les marques de 
la plus grande diltinélion. Voyez 
ta relanon couihame de leur ré- 
ception, dans le P. Charlevoix , 
tom • I , pag- sot . 

(0 ) Don Diege Colomb , filt 
al lé de l’Amiral , époiifa Dona 
Maria de ToKde , niece du Duc 
d’Albe; & IfabJle fa fille, fiat 
mariée à Don Ceurge de ponu,- 
gal en 1507. 
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NEUVIEME Chant, ipjf 

Tu traces aux Héros une route nouvelle. 

Cortez dans fcs exploits te prendra pour modèle. 
Aux champs de l'Equateur, vers l’Ifthme que tu vois. 
Au plus grand Roi (lo^ de l’Inde il donnera des loix: 
Mais d’un peuple craintif triomphateur barbare , 

Il immolera tout à fa fureur avare. 

Pizarre (n) t’eft connu -, fâche que fes combats 
Aux rives du couchant foumettront les Incas. 

Le dernier de ces Rois , chef d’un Empire immenfe , 
Croit avoir pour aïeul le foleil (ii) qu’il encenfe ; 
Et fon peuple éclaire , fameux par mille exploits , 
Aifément du vrai culte embralTera les loix. 

II oferoit en vain braver les fils du Tage; 

La foif de s’enrichir les anime au carnage : 

Tu verras fous leur joug gémir ces Indiens. 
Lorfqu’un de tes nochers (13) avide de faux biens , 
Au Cap le plus auftral de ce riche hémifphere. 



(10) le Mexique, de lix centt 
lieues de lontiucur deiniis la 
rivière deChifire, dans Tlfthme 
de Panama : lufques i cel'e >te 
Norte qui Te jeiie dans la mer 
Vermeille , étoit gouverné par 
des Rois le dernier , vaini U par 
Cortex , eft Montel'nnie , Prince 
uiflant 8; maaniBquc , donr la 
n tragique tut p-.u digiw de 
fon rang. Hij) i» Mrxiqiu. 

(it) voyez la Remat.,ue 14 du 
premier Chant. 

(i») Les Incas fe croyoient 
dercendus du Soleil ... On nom 
«noir ainli les E.npeceur' du Pc 
rou, depuis l’Inca MangoCapac, 
qui bitit Cufco en 1115 • Leurs 



peuples adoroienr le Soleil. Ils 
avoient des mœurs & des loix ; 
ce ^l^c les ren u plus propres i 
embralTer noire culte. Pizarro fit 
étrangler l’Inta Ataba yna pour 
avoir fes tréfors , GtirciUff, de I, 
Prja. * 

Le Pérou s’étrnd i la côte 
occidenmie de l’Amérique n éri- 
dionale , depuis l’Equateur luf- 
qu’su Tropique du Capricorne. 

(ij) Ferdinand Magellan, Por- 
tugais , découvrit en 15:0 le Dé- 
troit qui porie Ton nom , & fut 
pat la mer du Sud iulqii’aux iflei 
Philippines , où il mourut eiu- 
poifonné. o/sri* , Afariana. 

N ij 
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La Co lombiade , 

Pécouvrira fur l’onde une route à l’Ibere ; 

Sur fes pas Dercilla (14) . jaloux de fes travaux, 
Peviendra de ces bords l’Orphée & le Héros. 

Qiie vois-je ? fur ces monts , où le Ciel fe repofe, 
Carjaval livre au fer les mines du Potofe (i 5). 
Quel déluge de maux s’exhale de leur fein ! 

Le fouffle empôifonné qui fort de ce terrcin. 
Avertit les mortels d’en fuir les dons perfides : 
Mais la cupidité rend les cœurs intrépides. 

Quand ces monts d’or creufés , & de cruels combats 
Dépeupleront Madrid , l’Europe & nos Etats , 
L’avare fans pitié , pour ouvrir ces abîmes , 

Ira jufqu’en Afrique acheter des vidimes (16). 
Colomb , pour tant de fang répandu fur ces bords , 
Le feul vrai bien dont l’Inde enrichira vos ports , 
Eft l’antidote (17) sût qu’au Pérou, fans culture, 
Contfe un pouls déréglé prépara la nature : 

Et pour de vains tréfors l’Efpagne en ces climats 



(14) Don A'onïo Dercilla , 
Genrilhomme de la Chambre de 
l’EmpercBr Maximilien, combat- 
tit a la baiaiile de S. C^ucotin , 
pafla au Chili , où il lit de» pro 
dige, de valeur contre les révol- 
té» de la Province d’Araucana , 
& chanta le» événements de cette 
guerre , dont il fut rAchtlIe & 
l’Homeie. Son Poëme a pour 
titre , l» Anutetn» , imprimé en 
JÎ97. M. de Vtltaitt , fier h 
feïme £,if«e. 

(!}) Potofi , Montagne la plus 
abondante en or , aux jonfins du 



Pérou & du Chili , découverte 
en IÎ4J par les Efpagnols , con- 
duits par Guança , Indien. 

(16) A la Côte de Guinée en 
Afrique , on acheté des Negrer 
pour les mines d’Amérique , tra- 
vaij funefte aux Européens, fie 
même aux Indiens. 

(17) Le Quinquina , fpécifique 
contre la fievre , apporté en hii. 
ropeen i£40.C’eft l’écorce d’im 
arbre de la grandeur du cerilier, 
qui croit au Pérou fur les moi^- 
lagnes de Qiiico. 
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NÈVri EME Chant. 

tpaifcra fes champs d’armes & de foldats: 



O Pbtofe fatal ! dangereux héritage ! 

Dit le Génois frâppé des maux qu’il envifage ; 
Quoi ! pour un vil métâl tant de peuples divers 
Creuferont leurs tombeaux dans cet autre univers! 
J’y viens d’un Dieu de paix annoncer les niaximes } 
Si j’y dois par nies foins enfanter tant de crimes , 
Que n’ai-je dans les mers terminé mes dcftins! 



bu Ciel, reprit Zama, refpeéle les defleins. 
Quand tu répands fq loi » plains l’erreur du vulgaire ' 
Qui transforrtie en poifori ce baume falutaire, ^ 
Rome ( 1 8),fenfible aux maux de nos brûlants climats. 
De l’avide Efpagnol bornera les Etats ; 

Le fort aux Luûtains jetés fur ce rivage , 

Des mines du Brefil deftine l’héritage. 

Pour joindre à leurs tréfors le rubis , le faphir , 
Cabrai (15 J découvrira cette nouvelle Ophir (lo) i 



(18) Alexandre VI , pour pré- 
venir les ifféremts entre les 
Couronnes d’El'paRne Sc de Por- 
tugal , Air leurs dé> ouvertes > 
tra^j en 1^9} , la célèbre Ligne 
de démarcacion , tirée d’un pôle 
à l’autre , pour égalifer 1’eip.ice 
qui fc trouve entre les Iles Ai;o- 
res & du Cap Verd ■ Le côté du 
couchant devoit appartc- ir i la 
Caltille , & l’Orient au Portugal . 

(19; Alvarés Cabrai, Portugais, 
découvrit en isot , le BréAI , nays 
de itoo lieues d’éten lue à la côie 
«lientale d<e l’Amérique, fïrcilc 



en minet d’or , d’argent & de 
diamants. On alTure que les hom- 
mes f vivent quelquefois jufqu’i 
150 ans. Jmn de Ltei . Herrer». 

(10) Bocliait compte deiixOphirt; 
l’une en Arabie , d’où 0 .ivi 1 tira 
quantité d’or; l’autre dans l’Inde, 
nommée Taprobane , & mainte- 
nant l’iAe de Ceylan , où le porc 
nommé Hippor fut par les Phé. 
niciens 1 -pellé Ophir. On y trou- 
ve encore les mêmes produâiont 
que 1 er navires de Salomon rap- 
porioient à J- rufalcm. 

Niij 
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La COlombiade , 

Ec fur tes pas , Colomb , l’Europe entreprenante 
Au nord de l’Inde un jour régnera triomphante. 

Si ce climat glacé (i i) refufe à fon vainqueur 
Les monts d’or que la terre enfante à l’Equateur } 
Aux Bretons (xi), aux François, Rois aux cercles 
polaires , 

La ChafTe produira des biens plus néceflaires : 
Mille peaux d’animaux deviendront leurs tréfors , 
Une i’cche ('14) abondante enrichira leurs ports. 

Dans ce vafte Archipel (i la main de l’induftric 
Tirera des rofeaux (itfj une manne chérie : 

Jamais le Mont Hybla ( 17^ n’eut un miel fi flatteur. 
Oui , ces champs inconnus au fer du Laboureur , 
Cultivés par le luxe, en feront plus fertiles. 

Pour tant de fruits nouveaux , à l’Europe inutiles» 



(11) Da^^s l’Amérique Sepren- 
trio'iale , les Anglois pofledeMt la 
Xloriile, U Virginie, ta Caroline, 
la Nouvelle Angleterre ,8tc. Le 
Miflillipi & le Canada appartien- 
nent aux François. 

(is) on entend par ce nom les 
Anglois. 

(!}) La Chaire , dont les habi- 
tants du Nord de l’Amérique 
fout leur o.rupaiion ,P‘odiiit un 
grand commerce Je pelleterie. 

(14) ta Pêche de la Morue au 
banc di- Terre Neuve. Ce poiflbn. 
Talé ou léché , pro.luic un corn- 
inerte lucratif en Europe.' 

(t5) Un Archi; el eft une éten- 
due de mer entrecoupée d’iHés. 
Les Anciens ne connoiflbient 



d’Archipel , que cfini de la mer 
Egée. Depuis on a découvert 
celui du Mexique . des Maldives, 
0.1 il J a plus de tsoo illcs , des 
Philippines, où on en compte 
licoo, des Moluques , & les 
Ceiebes , &c. 

(i 6 ) La Canne de Sucre, efpece 
de roreau haut de cinq pieds , 
divilé par noeuds éloignés de cinq 
pouces , & rempli d’une moêlle 
bla.ithedont fc fait le Sucre. 

(s?) Hybla , montagne de Sici- 
le , abondante eti miel , chanté 
par pliilteurs Pocies Latins , en- 
tr’aUtres Martial , Liv. XI , 
Epigr. 41. 

Mtll» /«Irt HjUtM tiH , vil 
nq/ti. 
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NEUVIEME Chant. 199 

te commerce vainqueur des vents & des faifons , 
Des deux mondes fans celTe échangeant les moilTons, 
Par fes nombreux vaifleaux furchargera les ondes. 
En Pilotes fameux ces races fi fécondes , 

Ne le feront pas moins en favants , en héros. 

A l’aiale des Céfars un dé leurs fiers rivaux (i8) 
Bientôt de la Caftille unira les domaines : 

Si Valois ( 19) dans Pavie en porte un jour les 
chaînes • 

Ce captif généreux > loin d’en venger 1 horreur , 
Saura par fes vertus furpafler fon vainqueur. 

La France > où fous ce Roi renaîtra la Icience $ 

Du Pontife (30) Romain bornera la puilTance , 

Et toujours au vrai culte aflervira fa foi 

laut-il qu’un Roi Breton (il) en brave alors la loi î 
Siècle affreux , où le vice aidé du fanatifme. 

Sous un mafque pieux favorife le fchifme! 



(i*) trhirle» V , Rot d’crpa- 
■ne , élu nuipfreur en 1519, 
«prè> U II ort d. Miximilien inn 

f ranü-pere « pottéila i U f « b 
Empire ■ l Elpagne > le» Pay» 
Bas , une partie .le i Italie. 

(toj François 1 . furnommé le 
BelUurareur de» 5 ^nce> , apres 
plulieurs conçuci^P en Italie . 
alliégea Pavie , y fut p i» en 
îj:5 , & mis un an sn prilon a 
Madrid , ^ n’en fonii qu’i de 
^res conditions i fa geneiolité 
cependant permit d Charles V de 
traverfer la Franie « pour aller 
chiiier les Gantois révoltés. 

(aol Léon X. & François I , par 
tin concordat à Boulogne 1 en 



ijie , abolirent tes EleaiOM i 
pour temr ir Us Bénéfices. 

la Collatio d. iBenéhCcs con» 
filtoriaux appartient depui au 
R„i , & la Prtiv Ii . i au Pape , 
qui en expédie Us Bulles. 

(tt) Henri VIII ■ Roi d Angle. 
tfire > n’ayant pu ob'enir du 
Pape 11 dillolution de Ion ma- 
riage avec < athenne d’Airagon » 
•oiir époufer Aime de Bou'ien, 
une des hile' de .a Reine , le fit 
laffer par Thomas Ceamu.fr % 
Archevêque de Cantoibery , en 
itij. Le Pape eatummunia le 
Roi , qui f« lépara de l’EgUfC 
Romaine. 

Nir 
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La Colombiade^ 

La fille (31) de Henri renverfc fes projets } 

Par l’hymen à l’Iberc elle unit fes fujets : 

A fon gré , du faint Siégé ils reprennent la chaîne. 

Sa focur régné , & bientôt à l’erreur les ramène. 

Tout doit d’Elifabeth (3 3) craindre l’orgueil jaloux} 
Lfifex 1 Norfolk , Marie , en fubilTent les coups. 

Cette Reine d’Ecolfe , en France couronnée , 

A Londres par le fer finit fa deftinée. 

Sur la Seine , où l’hymen l’enchaîna peu d’inftants , 
Son époux (34) régné & meurt à la fleur de fes ans ; 
Fils d’un Prince immolé dans des courfes de lance, 
A fes freres (^3 5) en pleurs il lailTe fa puiffance. 

Leur mere ( 3^ ) de la haine allume le flambeau ; 

Par elle des François l’un fe rend le bourreau ; 
L’autre , ennemi du fchifme , en devient la viftime. 
Mais lorfque fur le Rhin ce ferpent né du crime , 



(3») Marie, Reine d’Anglettrrf, I 
611 e de Henri VIII & de Catheri- 
ne d’Arragon, époufa , en 1554, 
Philippe II ,Roi d’rrpagne , réta- 
blit la Religion Catholique , & 
mourut en 1538. 

(}}) fille de Henri VIH , & 
d'Anne de Boulen , Aiccéda 1 
Marie , & rétablit la Religion 
Anglicane. Les EcofTuis s’etant 
mis tous Ta proicélion , elle ht 
arrêter Marie Stuart , leur Reine, 
loi 6t trancher la tête le 8 Février 
1387 , & condamna au même 
fupplice le Conue d'Eflex , Ton 
favoti , fous prétexte de confpi 
ration . 

(34) François II, Roi de Fran- 
ce , qui époufa , étant Dauphin , 
Marie Stuart , Reine d’Ecofiè , 



étoit 6It de Henri II , tué d’uit 
coup de lance, dans un Tournois, 
par Mor t aoinei y. • 

(33} Charles IX , fécond fils 
de Henri II , ordonna ta journée 
de la Saint Barthélémy , le 24 
Août 157s , & mourut en 1374 , 
d’une hémorragie. Le fang lui 
fortoit par toutes les parties dix 
corps. 

Son frere flg fucceflêur Henri 
III , fut aflafliné à S. Cloud , en 
1389, par un fanatique. 

(36) Catherine de Médkis» 
époufe de Henri II , vit r^net 
trois de fes enfants. Son aueo. 
dant fur leurs cfprits , & fa In- 
perAition furent funeAes 8 la 
France. £Ue mourut i Blois «) 
lîfS. 




NEUVIEME Chant 



2.01 



Î 5 c fa patrie (37J armée enflamme les foldats. 

Des fages infpirés éclairent ces climats.. 

Dans laPrufle, un mortel (38^ rival de Ptolcmée, 
De fes deux cryftallins détruit la renommée : 

Par ce Germain la terre arrachée au repos , 

Du foleil immobile embrâfle les travaux : 

Ainfi tu vois Vénus, Mercure , en leur carrière > 
Quelquefois entre nous & l’aftre de lumière; 

Et tantôt au-delà de ce flambeau des airs , 

Par des feux empruntés éblouir Tunivers. 

La fphere que je tiens t’éclaircit ce problème : 
Tandis que tout le Nord fuit ce nouveau fyftênie , 
Que dans l’âge prochain à Rome un Apollon ( 3 
Célébré les lieux faints où triompha Bouillon (4.0) j 
Rival de Salomon (41) , dont fa foi fuit l’exemple , 
UnPontifeîiuvtaiculteéleve unnouveau temple(4i)5 






fj7) En 15(7 , tuther , Reli- 
gieux Augultin. prêcha à VVir- 
tembec^ > en Ailemagi.e > contre 
les Inilulgences & la puiltance du 
Pape. Cette hêréne Si celle de 
Calvin , ronrees de guerres cruel- 
les furent adoptées par une 
grande partie de l’Europe. 

(}8) Nie, Copernic naquit à 
Thorn , dans la PrulTc Royale , 
en 147] 1 & publia Ton fyliême 
du Soleil immobile , & du mou- 
vement de U Terre, en 1517, con- 
tre l’opinion de Ptoléméc , qui 
place la terre immobile au centre 
de rUnivers , le Soleil Sc les Pla. 
netes tournant autour dans des 
cieux ctyllaliinf. Tycho-Brahé . 
Gentilhomme de Danemarck , né 
gn iiqd , imagina un autre fyftê- 



me qui rendoit i peu prés la mê- 
me raifon des apparences céleC- 
tes ; mais celât de Copernic a 
prévalu. 

Tdrquato TalTo , célèbre 
par fon Poëme de la Jérufaletn 
délivrée , né en 1747 , à Sorrento 
dans le Royaume de Naples , 
mourut i Rome for le peine 
d’être couronné Poète , en 1 797 . 

(4a) Voyez la Remarque 17 dta 
huitième Chant. 

(41) Salomon fit bitird Jérufâ- 
lem ce Temple dont on voit la 
defeription dans l’Ancien Tefta- 
ment. 

(41) L’Egüfe de S. Pierre de 
Rome eA le plut fuperbe de tous 
les édifices, te Bramante, fous 
Jules II, btichel • Ange , fout 



a 
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Æ 02 La Colombîabe f 

Par fes Autels le Tibre efface le Jourdain. 



A ces mots , le Génois , inftruit par le deftin % 
De ces temps à venir admirant la fcience , 

Dans fon raviffement rompt ainfi le fîlence: 

O Zama ! toi dont l’œil voit le Dieu a’Ifracl, 
Quand tu quittes pour moi les délices du Ciel , 
D’un plus long avenir appren(îs-moi les merveilles î 
Par ta voix la fageffe enchante mes oreilles , 

£t ta préfence accroît mes délits curieux. 



Autant que le permet la volonté des Cieux, 

Je te fatisferai , répond l'ombre brillante : 

Mais que ces jours prédits flattent peu ton attente 1 
Dans l’Europe, où le fchifme étetnifc l’ctteur , 

La fuperftition alTouvit fa fureur : • 

Du flambeau de, la haine elle embrafe la terre) 

Les freres à fa voix fe déclarent la guerre j 
£t fes confeils pervers , voilés d’un foin pieux , 

Font d’un dévot timide un traître audacieux. 

Ah! fi ce monftre (43^ armé du cifeau de la parque « 
Immole dans Paris le plus parfait Monarque j 
Dans le fiecle fuivant , pour venger ce Héros , 



Piul ni > en furent let princi- 
paux Architeâei. 

Le Caralier B'min donna le 
deflein de la Place qui précédé 

i’LxUfe , ft le Pape Alexandre 



vn l’exécuta. 

Catl Raraillac, fout le prétexté 
fné iei’x de la Religion , aflalÜM 
Henri IV , le 14 Mai lém* 
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NEUVIEME Chant, 20J 

Un Génie (44) immortel célébré fes travaux: 

Ce Virgile François , Quinte-Curce fidele , 

Pour peindre un Alexandre (4^ ) a les crayons d’Apelle. 
Le conquérant du Nord en Pologne , à fon gré , 

Fait régner un Héros (4^) fage , jufte , éclairé : 

Le bras qui le couronne & force cent murailles . 

A foa tour eft vaincu par le fort des batailles. 

Qu’à jamais les mortels exaltent fon vainqueur (47)! 
D’un peuple encor fauvage ardent légiflateur. 

Pour l’éclairer , il ofe abandonner fon trône ; 

Et dans l'Europe inftruit par Minerve & fiellone. 

Du tréfor des beaux arts il enrichit fes champs. 

Ce Héros , qui des Grecs eût obtenu l’encens , 
D’une Reine (48) du pôle apprend que la vidloire 
N’eft pas le feul triomphe illuftre dans l’hiftoiie : 
Renoncer aux honneurs furpaflè mille exploits : 
Chriftine fur le trône en defcend par fon choix : 

Son ame aux doéles fœurs facrifie un Empire , 
Rome attire fes pas , tout le Nord en foupire; 

Elle parcourt la France , y cherche le berceau 



(44) M. de Voltaire. 

(45) Charles XII, Roi de Suède, 
dont M. lie Vo laiir a écrit la vie. 

(4d) Staniflts Leclî nki .Roi de 
de Pologne & Duc de torrainr. 

(47) Pierre 1 , Emneréur de 
Murcovie, palTa dix nuit mois 
inconnu au Village de Sardaiti , 
en Nort-Hollande , oii il apprii 
à conftruirc des vaideaux , 8c 
parcourut rangleierrc & la 



France , pour tinflniire dcf 
Sciences qu*il porta dans Ibn 
Eitinire , alors barbare. 

(48) ChriHine , Reine de SaedCa 
régna après ion pere Adolphe, 
avec prudence iuiqu’a Ton abdi- 
cation , en idH- Enluite elle 
vint en France, & te retira â 
Rome , par amour pour Ict 
Sciencer. 
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2 Ô 4 CoLOMBIADÈ ; 

D’un favant(49) qu’à fa Cour le fort mit au tombeau; 
Ce vainqueur d’Ariftote , accablé par l^envie , 

De fon fîecle éclairé paraît l’heureux génie j 
A l’aide d’un cryftal (^o) à Florence inventé , 

Il lit dans l’Empirée , en peint l’immenfitc j 
Chaque étoile à fes yeux eft le foleil d’un monde : 
Comme on voit , en nageant, les habitants de l’onde 
Prelfer l’eau qui les prelfe , y tracer un chemin. 

Ces tourbillons flottants circulent dans le plpin. 

Un aftronome { 5 1) Anglois , contraire à ce fyftème , 
Prend pour premier mobile un plus hardi problème,; 
Dans le vuide à fon gré les aftres s’attirant , 

En raifon de leur mafle ont un cours différent. 

Le fage obfervateur qui réglé ainfl la fphere , 
Soumet toute hypothefe à fon calcul févere , 



(49) Derrartes , d’une famille 
noble de Touraine, fut appelié 
en Suède par la Reine Chrifline , 
& mourut i Stnekolm en iP;o , 
3 kgé de ;4 ans. Sa philofophie dé- 
truibt celle d’Arifloie ,cnfeignée 
long temps dans les écoles , ce 
qui lui fufeita beaucoùp d’enne- 
mis. 

Dans fon frAéme du monde , 
il rejette le vuide d’Epicure , 
pour établir le plein. Dieu for- 
ma , dit-il, une mafle immenfe 
de matière homogène, dont tou- 
tes les parcelles font dures , cubi- 
ques Sc anguleui'es ; enfuire il 
leur imprima un mouveinrnt 
double , les fit tourner fur leur 
centre , & divers pelotons d’en- 
tr’elles autour d’un centre com- 
mun ; ce qu’il nomme tourbil- 
lons , dont les Etoiles fixes font 
lesSoleilss 



(50) les Lunettes ou le Télel^ 
cope dont Galilée, né il Florence, 
lé fervit le premier. Il mourut à 
Pife en 1641 , igc de 78 ans. 

(51) Ifaac Nrvvron , né dans la 
Province de Lincoln en Angle- 
terre , en Ié4s_, mort en 1717, 
avoit compofé , à l’3ge de 44 
ans , fes princi; es de Mathéma- 
tiques, & fon traité de l’Opiique. 
Voyez la Remarque 1} du huitie* 
me Chant. 

Ce philufophe eft aulfi l’aoteur 
du fyftéme de l’atiraâion , qui 
établit que les Planètes s’attirent 
réciproquement en raifon inverfe 
des quarréi de leur diftance; 
c’eft.a dire que fl un corps étpit 
deux fois plus éloigné du centre 
de fa révolution , l’aâion de la 
force centrale fur lui en feroii 
quatre fois plus foible , & «rté 
vn/ 4 . 
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H fonde la nature , en voit les profondeurs , 

Et du jour qui l’éclaire offire aux yeux les couleurs. 
Qu’ Albion ( 5 1) , fa patrie , eft fertile en merveilles 1 
Bacon (5 , Locke (34) , AddüTon (55) l’inftruifent 

par leurs veilles : 

Shakefpear ( y y triomphe, & l'Homere ( J 7J du Nord 
De nos premiers parents y chante l’heurçux fort : 
Qu’ils foient connus par toi dans çet autre hcmif- 
pherc , 

Mais du Chantre! ^ d’Eden fuis l’orgueil téméraire; 
D’un rebelle à fon Prince ( 5^) il eft le défenfeur. 



({») Voyez II Remarque 6 du 
troifieme Chant 
(5;} François Racon , Chance- 
lier d'Angleterre , n-O't en I6i6, 
9 gé de 66 ant , bon )urirconfulte, 
focie , hiftorien , philorophe & 
théologien- 

(54) Jean Locke , né prêt de 
Bnllol , mort en 1704 > 9 gé de 7] 
ans , célébré par fon £ITai mr 
l’entendement humain , U tolé- 
rance , & l’éducation des en- 
iants. 

(55) Jofeph Addiflbn, mort Se- 
crétaire d’Etat d’Angleterre > en 
1719 , 9 gé de 47 ans , compofa 
des Poélies Angloifes & Latines , 
qui lui acquirent le titre du plus 
beau génie de fa Nation. Ses dif- 
cours répandus dans le Speâa- 
teur, ont fait la réputation de 
cet excellent Ouvrage périodi 
que I imité en France par M. de 
Marivaux , avec fuccés. Cet Au- 
teur étoit déjà célébré par fes 
pièces de théâtre, & deux des 

lus ingénieux Romans d’un 
ente dont il eft l’inventeur. 

Guillaume Shakefpear , 



Poëte tragique 8 c comi:|ue , le 
Corneille des Anglois , mort en 
1616. Ce mot fe prononce ainJi , 
Chaikcfpir. 

(n) Jean Milton, né i Lon- 
dres en léeS , d’une famille no- 
ble , compofa pluficurs Ouvrages 
Latins ik Italiens. Devenu aveu- 
gle à l’Sge de 5t ans , if acheva . 
fon Poème du Paradis perdu , fur 
un delTein conçu dans fa jeiinelTe, 
en voyant , 1 Milan , une Comé- 
die d’Andrieno , intitulée Adam , 
ou le Péché originel. Il mourut 
en ié74> ^8^ de 66 ans. 

(y8) Milton prêta fa plume i 
Cromwel pour faire l’apologié 
du meurtre de Charles I. 

(;9) Cromwel régna fout le 
nom de proteâeur , & mourut 
en 1658- Son fils Richard le rem- 
plaça, Si fut dépol'é dans ta même 
année. Charles II, fils de Charles 
I , fut réi.ibli. Son frere Jacques 
II lui iuccéda ; mais on l’obligea 
de fe retirer en France en i(î88 , 
la Nation appellant au Trône 
Guillaume , Prince d’Orange , > 
fou neveu 8 c fon gendre. 



I 
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si Londres laifle un temps régner l’ufurpateur , 

Des Rois qu’elle bannit , la France ell la relTource. 

En ces lieux où les arts femblent prendre leur fource. 
Que vois-je? au meme Hecleun miniftre fameux (6oj 
Afrujettit les grands , & par fes foins heureux , 
Bragance (6 1 ) dans Lisbonne eft remis fur le trône. 
Louis (tfij meurt } fon fils régné, il eft cher àBellone; 
Un Caton (^3) , unSylla (64) dirigent fes combats: 
Sous ce nouvel Augufteon trouve un Mecénas 
Lutece { 66 ) a comme Athene un Portique, un Lycée; 
Dans ces temples favants fa gloire eft encenfée. 
Chez Louis,un Sophocle(^ 7 ),un nouvel Amphion(tf 8j, 
Un rival d’Eurypide (£>) , un autre Anacréon (70J, 



(60) Armand du PIcHî« , Card'- | 
Bal de Richelieu , premier Mtnil- 
tre foua Louis XllI , mon en 
164t. 

(61) La Maifon de Bragance , 
dépofféd6e pendant prit <le loo 
ans , fut rétablie par la politique 
du Cardinal de Richelieu , en 
1640 , dans la perlonne de Jean 
11 de Bragance , dont la poftérité 
gouverne en. o^e le Portugal, de- 
venu piiiflant par fes rich. (Tes. 

(6a) Louis XIII mort en 164; : 
Ion fils , Louis Xl V , luinonimé le 
Grand, né en 16 ) 8 . lui Aiccéda. 

(6j) M. de Turenne , mort en 
1671 , comparable à Caton le 
Cenfeur , pour l>s bell s aâinns | 
& Ta fagefle. Ce denver ne fe 
reproch' il que trois chofes : d’a- j 
voir palfé un jour f.ns apprendre, 
d’avoir dit ion fesrst i la Femme, 

' & d’étre allé par eau lorFqu’il 
pouvoir aller par terre- 

(64) Le Grand Condé , un Sylla 



par Tes nients pour la guerre , foit 
goAt pour les Lettres , 8c ’e parti 
qu’il (e forma sontre le Gouver- 
nement pendant la minorité de 
Louis XIV , mourut d Chaniilli 
en 16S6. 

(rp) M. de Colbert , Miniftre , 
mort en 168] , âgé de 64 a is. 

(66) Nom que 1 rs Grecs K les 
Latins donnoient anciennement 
à la ville de Paris 

L’Académie Françoife, fondée 
en i6)S ; celle des Infcnpiions 8c 
Bel es-Lettres,en 166) ;8c l’Aca- 
démie des ,cience< , en 

(67) Pierre Corneille , dit le 
Grand , mort en 1684, âgé de 
78 ans- 

(68) Jean Baptifte Luiljr , mort 
en 1687 , âgé de 14 ans. 

(69) Jean Racine , mort ^en 
i6fç , âgé de 59 ans. 

(70) Gu llaume Amfrie, Abbé, 
de Chtulicu , mort en 1710 , âgé 
de 84 ans. 
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Surpaflent en talents l’antiquité profane ; 
Pemofthene (7 1 ) renaîf.Efope (7 i),Ariftophane.(7 5 ), 
Vitruve (74) , Paraxitele (75) , un Zeuxis (j 6 ) , des 
Saphos (77^, 

Pe ce régné éclatant confacrent les Héros. 



Tu crains , Colomb , pourfuit fon immortelle 
amante , 

Que tant d’hommes fameux que la nature enfante , 
Képuifcnt fes tréfors : non , les âges fuivants 
Ne font pas moins féconds en guerriers , en favants. 
Un Céfar ('78) aux Bourbons alTujettit l’Efpagne : 

Le fang mâle d’Autriche , étemt en Allemagne, 

P’ une autre Zénobie {79) anime la valeur. 

Un Monarque (Soj.orgueilleux d’en être le vainqueur. 
Ramenant dans le Nord les beaux arts qu’il enccnfe , 



(71) Jacquet BeniRue BolTuet , 
Eveque de Meaux , mort en 1704, 
igé de ?S ans. 

(7t) Jean de la Fontaine , mort 
en 169J , igé de 74 ani. 

(7J) Jean - B ipnfte Pocquelm 
^e- Moüeie , mort en 1673 , âge 
de fi ans. 

f74) Charles Perraut , mort en 
170} , 4 gd de7»ans. 

(7S ) François Girardon , né a 
Ttoye^ en Champagne , mort en 
17is,îgéde8gan$. LaFnniaine 
dit dans fes vers à M. Simon 
de Troyes: 



Vttre PhiiiMS & l* mien , 

It celui de tente la terre , 
Çirarit» nette ani , l’hennenr d» 
ntm Titjen , ÿr. 



(76) Charles le Brun , mort en 
téco , îgé de ans. 

(77) Madame Deshoulicres , 
morte en 1^94, Sgée de 60 ans ; 

. Madame Dacier , morte en 17S0 , 
Igée de 60 ans. 

(78) Céfar , Duc de Vendôme , 
né en 1654 , mort en Efpagne 
en 171a. 

(79) Marie- Thérefe d’Autriche, 
feule héritière de fa Maifon , 
époufe du Duc de Lorraine , élu 
Empereur en I 74 Î. 

(go) Frédéric-Guillaume, Rot 
de PrulTe , aujourd’hui régnant , 
a fondé i B rlin une Académie. 

I Le» Loix qu’il a fait rédiger fous 
le nom de Code Frédéric , & fois 
exercice militaire , font adoptés 
par une partie de l’Europe. 
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De Lycurgue (Z i) & de Mars réunit la fcience. 

Dans l’Empire des lis invincible* aux combats , 

On trouve une Uranie (8i ^ , un Euclide (85^ y UA 
Atlas (84^. 

Des Lavants fous Louis , de fbn aïeul émule , 

Bravent dans leurs travaux plus de dangers qu’Hercule» 
De l’ourfe à l’Equateur mefurent l’univers , 

Et du globe applati pefent l’onde & les airs. 

Taudis que leurs calculs enfantent ces merveilles. 
Que de fils d’Apollon enchantent mes oreilles ! 
Quoi! Lucien ^85). Pindare (8Q . Efchyle (87; 
Phydias (88), 



(81) Légiflateur de lacddé- 
mone . 

(81) Madame la Marquife du 
Châtelet) qui trcp lôc finit h 
carrière > morte en Lorraine en 
» 749 - 

(85) Un Euclide ici eft mis 
pour plufieurs. MM. Nicole, de 
Mairan , de Moniignv , Fontai- 
ne , Clairaut & Dalembert , Te 
diPputcnt l’honneur d’éclairer 
notre fiecle. Le dernier s’eft en- 
core rendu immortel dans un 
autre genre par la Préface de 
l’Encyclopédie , Ouvrage d’une 
vafte entreprife , dans lequel 
MM. Diderot , de Juicourt , 
Duclos , Marmomel , vvatelet , 
donnent d l’envi des preures 
de la fagacité de leur génie , & j 
de l’étendue de leurs connoif- 
lances. 

(84) MM. Caflini , le Monnier , 
le Camus, &c. font à jufte titre j 
nos Atlas. 

Pour déterminer la figure du 
Globe terreftre, Louis XV envoya 
en i7;5 , au Nord MM. Clairaut, 
le Monnier , & Maupertuis ; 6 i 



fous l’Equateur , MM. de la 
Condamine , Godin Bouguer. 
Le réfultat de leurs opérations 
mt que notre globe applati vers 
les Pôles , s’élève vers l’Equateur. 

Ces travaux immenfes étemi- 
fent le nom de ces Géomètres. 
Voyez les intéreflantes lelaiiont 
qu’en ont fait MM. de la Conaa- 
roine & de Mnii’erttiis. 

(Sf) M. de Fontenelle , anlH 
admirable par la douceur de Cet 
mœurs, que célébré par fes Ou- 
vrages , & qui jouit encore, dans 
fa centième année , de cette rai- 
fon afTaifonnée d’agrément qui 
l’a toujours rendu cher à la 
fociété. 

(86) Jean-Baptille RoufTeau , 
mort en lyai , âgé de 72 ans. 

(87} M. de Crébillon , aétuel- 
lement vivant . âgé de prés de 
80 ans. 



(85; La France poHede aujour- 
d’hui les meilleurs Sculpteurs & 
Peintres de l’Europe; entr’autres 
MM Bouchardon , Pigale , le 
Moine , Scc. Vanloo , Pierre > 
Boucher , &c. 



RenailTent 
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Rcnairtent fur la Seine : & vainqueur aux combats , 
LeTitus des Bourbons rend la paix ( 8 aux deux mondes» 
Mais bientôt Tes voilîns le bravent fut les ondes. 

S’il retient fon courroux , dès qu'il veut fe venger,' 

Un peuple de Héros affronte le danger ; 

Richelieu les conduit ; Louis a la victoire. 

Ce Prince, dont les fils perpétueront la gloire', 

Leur prodigue les dons de Minerve & de Mars. 

Dans Paris , qui de Rome à le luxe & les arts, 
L’Anatomie (90) excelle j à l’œil de la Phyfique , 

La matière découvre une force éleftrique (91); 

_ Des Arts un Archimede (91) explique les reffbrts -, 

Un nouveau Prométhée (f,}) organife les corps 5 
Des affres où la peur voit cent maux prêts d’édorre. 
Un Thaïes (94) prédira le retour qu’on ignore.... 

Mais de tant de progrès, vains aux yeux des élus, 
Ceflbns de parcourir les fuccés fuperflus. 



(89) La Paix d’Aix-Ia-Chapellf, 
«n 1748, éternel monument de 
la modération de Lnuit XV. 

(90; Perfonne n’a porté plus 
loin l’Art de la Chirurgie que 
MM. Morand , Pibrar , Petit , 
laget , la Nyirtiniete , le Cat , &c. 

(9i)Déc()t'vertedenottefiecle, 
fur laquelle MM. Dalihar , de 
Xaure Ik Nullet tont tous les jours 
tle lavantes rtcherches. On fait à 
quel point de perfeétion M. l’Ab- 
bé Nollet a porté la précilion des 
expériences phyfiqiies 

(9:) M. de BufTon , connu dans 
l’Europe par fon nouveau frllême 
du monde, fon hilioire naturelle, 
K l’inveatioo d’un miroir ardent. 



qui prouve la poffibilité de celui 
d’ Archimede. 

(9f) M de Vaucanfon , célébré 
par fon flûteur automate > & par 
les grands talents pour les raé* 
chaniques- 

(94) M. Clairaur lut i la ren- 
trée publique de l’Acndémi.- des 
Sciences , du mois de Novembre 
1758 , un Mén.oirc fur la Co iiete 
de 168:, attendue depuis plulieurs 
années , & annonça, que , vers le 
mois d’Aviil fuivant 1759 , on et» 
verrou le retour. Ses cal uls , , 
fondés fur la théorie de l’attrac- 
tion , fé font vérifiés par l’appari- 
tion de cette Comete, la première 
do t la marche ait été prédite. 

Temt II. O 



I 
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Déjà l’aube du jour perce ta grotte fombre, 

11 ne t’cft plüs permis d’y cdntempler mon ombre. 

Si tes foins curieux ne font pas fatisfaits , 

En peu de mots.Colomb, apprends-moi tes fouhalts: 
Je fens qu’à tes regards je deviens invifible. 

Zama , dit le Génois , à mes maux fois fenfible : 
La vie ici , fans toi , m’eft un poids odieux : 
Dis-moi donc II bientôt je dois te fuivre aux Çieux, 
Si la mort?.., A ces mots qu’interrompt fon amante. 
Non , dit-elle , le fort trompe encor ton attente: 
L’Ebte jaloux des bords où brille ton berceau , 

De tes ans glorieux deviendra le tombeau 9 S) ' 
Penfe à fervir le Dieu qui loin de toi m’appelle. 
Comme un fonge à l’inllant difparoît l’immortelle^ 

L’Amiral ébloui , l’efFroi peint fur le front , 

Tel qu’un homme épuifé par un travail profond , 

A peine à recueillir fon ame encore errante. 

De l’ombre qui le fuit, le fouvenir l’enchante : 
Inftruit de l'avenir , s’il en craint les hazards , 
L’efpoir d’en triompher fixe feul fes regarnis. 

(95) Chriftophe Colomb, mort I mé dans l’Eglife dei Chartreu 
à Valladolid ea 1506, aécéinbu* | de Séville. 
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DIXIEME CHANT. 

Afcona recommence la guerre. Combat fingulier de 
Macatex & de Marcoujfy terrajje par ce Géant. C olomb 
fait brûler les morts , & élevé un tombeau à fon ami. 
Eruption des Volcans. Frayeur des Sauvages. Ils con- 
fulteni les Magiciens. Serrano déguifè apprend le projet 
des Indiens. Ifca tente de furprendre les Cajlillans 
pendant la nuit. Au point du jour la Cacique paroît 
dans la plaine. Déroute de fon Armée. Colomb refufe un 
combat fingulier qu elle lui propofe, Vafeona lui tire une 
fléché qu’il pare. Les Cajlillans pourfuivent l’ Amat^one- 
Ses Amants la défendent & raniment fon Armée. Les 
Efpagnols la détruifent. Macatex ejl vaincu par le 
Génois ; le refle , épouvanté par une éclipfe qu'il 
prédit , lui rend les armes. Mort de la Reine. Colomb 
rend grâces à Dieu de fa viSloire. Les Démons ) adorés 
dans tinde , fe replongent dans les Enfers. 
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DIXIEME CHANT. 

Le Génois , qui long-temps dans l'ombre & loin 
des armes , 

Des difcours de Zama fe rappella les charmes , 
Apprend que les vaincus , ralTemblés fur les monts , 
Y forment contre lui de nouveaux bataillons ; 

Mais ce Héros qu’un Dieu couvroit de fon égide. 
Aux coups de la fortune offre un front intrépide : 
Malgré les pins en feu qu’on jette fur fon camp , 

Par fes foins le Bonique (i) éteint l’embrafement, 

(i) Fleuve, Voyei la Remarque g du fepticme Chant. 

O iij 
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Ce fleuve , rempli d’or, teint du fang des batailles 
Abreuvant nos guerriers , leur fervoit de murailles. 
Tout-à-coup, dans la nuit , un peuple de géants 
Lance en l’air des rochers fur les Européans. 

Nos troupes , qu’à la fuite excite ce ravage , 

De cent traits enflammés affrontèrent l’orage : 
L’efpoir de la vengeance en vain prefle leurs pas. 

Le camp des ennemis eft vuide de foldats. 

Caches dans les rochers , la fronde eft leur défenfe. 
Macatex , qui ne peut y montrer fa vaillance , 

Agité , bouillonnant , tel qu’un tigre jaloux , 

Par d’affreux hurlements exhale fon courroux. 

Il s’arme, prend fa courfe ; & pouffé par la haine, 
Aufli prompt que les vents,defccndfeul dans la plaine. 
Il parut envoyé du camp de Vafeon* ; 

On refpedoit fes jourt , quand fa voix qui tonna. 
Par ces mots infultants répandit l’épouvante: 

Venez , Nains orgueilleux qu’un vil métal enchante: 
Qui de vous , fans fécond , ofe éprouver mon bras î 
Les timides oifeaux s'attroupent aux combats; 

Mais l’aigle courageux vole feul au carnage. 

Quel effroi dans vos camps vous tient en efclavageî 
Je n’oppofe à vos coups que ma valeur fans arc ; 
L’armure qui vous ceint vous couvre d’un rempart >, 
La foudre eft en vos mains : quelle eft donc votre 
crainte ? 

Par fa rage , à ces mots , fi fa voix eft éteinte,^ ^ 
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Son regard étincelle , & Ton front incarnat 
Du pourpre qui le peint furpafle encor l’éclat. 

Le Chef des Caftillans , lafl'é de tant d’audace. 

Sans égard pour fon rang , court braver la menace : 
A fa droite , Cortez , Amboilê , Arcy , Dias , 
S’arment d’un fer vengeur , & retiennent fes pas, 
MarcoulTy les devance j il veut que la viéloirc , 

Dans ce fameux combat , éternifc fa gloire : 

Aux champs de Mars , dit-il , tu fais , noble Génois , 
Que la valeur Françoife cft féconde en exploits. 

Les miens te font connus, je t’ai prouvé mon zele ; 
As-tu dans ton armée un ami plus fidele ? 

S’il faut périr pour toi , qui peut donc en ces lieux 
Difputer à mon bras un prix fi glorieux ? 

Il ravit à l’inftant un droit qu’on lui contefte : 

C’eft un autre David , plein d’une ardeur céleftc , 
D’un nouveau Goliath il affronte les coups. 

Infenfc , lui dit-il , qu’efpere ton courroux ? 
Comptes-tu fur ta force? Un Dieu que j’ai pour guide , 
Peut d’un mot difperfer ton armée intrépide : 

De ta témérité /iens recevoir le prix. 

Il dit J le fier géant l’écoute avec mépris : 

De l’orgueil , répond-il , étouffons le murmure , 

Et par d’illuftres faits étonnons la nature. 

Il avance , à ces mots j la malfe de fon corps 
Ralentit fa vîteffe ; &, malgré fes efforts. 

L’agile Neuftrien a fur lui l’avantage. 

• O iv 
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Tout ce que peut l’atdeur , la force & le courage j 
Entre ces deux rivaux s’éprouve en un inftant ; ^ 

Acharnés au combat, par un fucccs flottant , 

E’un paroît la tempête , &; l’autre le tonnerre. 

De fon fang le barbare alloit rougir la terre , 

Quand de l’Européen il rompt le bouclier ; 

Marcoufly défarmé brave en vain ce guerrier : 

T el qu’un roc fond foudain fur le champ qu’il menace» 

Ee géant tombe joint au héros, qu’il terrafle. ^ 

Brave François , la Parque abrégé ainlî tes jours : ’ ' 

On pourfuit ton vainqueur , & dans mille détours 
Il échappe aux foldats qu'à fa fuite il entraîne. 

Les Caciques , contr’eux , ranimes par la haine, 

D’Achille & de Turnus furpaflént les exploits. 

Tandis que Macatex , en fuyant dans les bois. 

Egare fur fes pas la jeunelTe du Tage , 

Aux cendres d’un ami l’Amiral rend hommage i 
De fes regrets ainfi gémilTent leç échos : 

Intrépide François , hélas ! quand mes fanglots ^ 

Te dem^dent en vain à la Parque ennemie , 

T U defeends chez les morts pour me fauver la vie I . 

Tu fis plus j ta fagefl'e & tes confeils guerriers 
Empêchèrent l’amour de flétrir mes lauriers. 

Au milieu du danger , qui toujours nous menace , 

Qiiel appui déformais fputiendra mon audace î 
Quel bras de mes fuccés partagera le prix î 
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Ton cercueil , fous ce roc qui répond à mes cris , 
Rendra ce champ célébré , & ta gloire immortelle ; 
Mais qui me tiendra lieu d’un ami fi fidele î 
Je perds l’unique bien cher à l’humanité. 

Par ce difcours touchant MarcoulTy regretté , 

Des honneurs du tombeau reçoit l’éclat funebre: 

Des fléchés qu’on lança contre les fils de l’Ebre , 

Ils dreflent à leurs morts un bûcher glorieux. 

Quel prodige ! la flamme à peine brille aux yeux , 
Qu’un orage de fang éteint ces funérailles ; 

La terre exhale aux deux le feu de fes entrailles. 

Cent bombes tonnent moins qu’un feul de ces Volcans : 
Tout trcmble,& les rochers s’écroulent dans les champs. 
L’Efpagnol étonné frémit ; mais le Sauvage 
Dans ces torrents de feu voit un fatal préfage. 

Qiioi ! les morts irrités , s’éctioient les Vieillards , 

Du gouffre de la terre ouvrent-ils les remparts ? 

Des fpedres tranfparents au fein des airs s’étendent i 
Dans l’horreur que par-tout ces défaftres répandent. 
Chacun court à l’orale , & croit , plus que jamais , 

Les Européens nés du démon des forfaits. 

Dans leurs vaillantes mains le fer à qui tout cede , 
Leurs coups de feu, dont l’Inde ignoroit le remede, 
Confternoient l’habitant de ces brûlants climats : 
Vainement Vafeona le rappelle aux combats. 

Il demande la paix -, Sc la Reine en furie 
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Des plus favantj devins confulte la magie. 

Par leur bouche l’enfer lui répond en ces mots : 

Princeflc , dès long-temps nos myftiques travaux 
A l’art des étrangers oppofent des preftiges ) 

Leurs armes , il eft vrai , furpalTent nos prodiges. 
Enfin nos pronoftics & la voix des deftins 
Dévoilent à nos yeux le fort de ces humains. 

Ils font nés du foleil ; ce Dieu , pour les défendre » 
De nos Volcans éteints a rallumé la cendre -, 

Mais ces enfants du Ciel , cruels , ambitieux , 
Dégradent par leurs mœurs le fang de leurs a'ieux. 
Je fais que le jour feul ranime leur elTcnce ; 

Leur feu célefte meurt quand la nuit prend naifiance. 
Sur la terre abattus , fans force & fans pouvoir , 

Ils rclTemblent aux fleurs qui fe fanent le foir. 

Et qu’au frais du matin l’aurore voit renaître. 

, Bravons ces demi-dieux } le jour va dilparoître : 

Le démon des combats nous en promet le prix, 

A l’inftant tout le peuple ^plaudit à grands cris. 
Surpris & convaincus du favoir des oracles , 

Les fuyards rafl'urés méprifent nos miracles. 

Ifca , qui les conduit, choifit d’obfcurs fentiers. 

Et croit , dans le fommeil , furprendre nos guerriers. 

Poiu rompre les complots de l’cfptit de menfonge. 
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Scrrano s’cveilloit , averti par un fongc. 

Armé comme un Sauvage , il parcourt les forêts , 

Se mêle aux ennemis , s’inftruit de leurs projets j 
Et plus vite qu’un trait les rapporte aux Iberes. 
Chacun le glaive en main attend les Infulaires, 

Et reconnoît qu’un Dieu favorifoit l’Argo , 

Quand dans un port de l’Inde il trouva Serrano, 
Pour féconder du fort la fage prévoyance , 

Le Héros dans la nuit met fa troupe en défenfe. 

Dés que le crépufcule eut obfcurci les champs, 
Ifca par cent détours joint les Européans , 

Les attaque , & déjà fur la foi des oracles, 

Penfe avec fes guerriers les vaincre fans obftacles. 
Dieux ! quelle eft fa furprife! il trouve leurs remparts 
HérifTés de moufquets , de piques & de dards. 

Son efpoir l’aveugloit , fa crainte eft fans mefure : 
Trop tard de fes devins il connoît l’impofturej 
Son orgueil abufé lê transforme en fureur; 

Il cherche le trépas , le donne , & fa valeur 
A Serrano vaincu fait mordre la poulfiere : 

Pour punir Canaric d’avoir fervi l’Ibere , 

Cruel Azor , tes coups terminèrent fon fort. 

Naba. qui dans les fers combat encor la mort. 
Arrachant de fon fein le trait qui le déchire , 

En frappe fon vainqueur , & fans gémir expire. 

?anex , au défefpoit d’être pris par Morgant , 
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Le terralTe , l’immole , & fe perce le flanc : 

Tous deux tombent aux pieds de leur troupe éperdue. 
Sans les foins du Génois, l’Inde encore inconnue 
Cacheroir tant d’exploits aux filles d’Apollon, 

Pour les joindre à ta gloire , intrépide Colomb , 
Quand je fuis aux combats tes fuccès , tes dcfaftres. 
Ton ame , qui fans doute habite au fein des aflres , 
Voit mon vol qui s’égare. Ah ! pour prix de mes vers^ 
Tire-moi du dédale , où fans toi je me perds. 
Dis-moi comment Ifca trompé dans fon attente , 
Succomba dans la nuit fous ta main triomphante. 
Tel que dans la tempête un Pilote incertain 
Abandonne fa flotte à fon fatal deftin , 

II livre fa cohorte au bras qui la foudroie. 

Des dogues d’Albion elle devient la proie : 

Le plus audacieux , l’affreux Bérézillo (ij , 

Obtint par fa valeur les honneurs d’un tombeau: 
Son nom effraye encor ce nouvel hémifphere. 
Malgré tant de fuccés , Dieu vengeur de l’Ibere , 

Toi fcul peux réfifter aux guerriers qui des monts 
Viennent comme un torrent forcer nos bataillons. 



(i) Bérézillo , chien fameux 
dans les combats , eut la paye 
tl’Arbalêtrier tant qu’il vécut , 
fut la terreur des ennemis , âc 
iir.it glorieufement fa carrière. 
Les Caraïbes ayant fait une irrup- 
tion dans l'inc , les Caliillans Si 
leur dogue en détruilirenr un 

grand nombre: le fut obligé 



de fe rembarquer. Ce brave chien_ 
les poursuivit à la nage ; maii' 
s’etant approtbé trop près d’un 
canot) il fut tué d’un coup de 
floche • Sa mémoire s'eli long, 
temps confervée dans les Indes , 
où les Efpagnols lui éleverent un. 
tombeau. CV;ar/rv«ix , p. agi. 
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La Reine eft à leur tête > & paroît à la vue 
Un aftre dont rédât perce foudain la nue ; 

Dans les vallons obfcurs , où Mars conduit fes pas , 
A fes ordres la terre enfante des foldats. 

Là, fous les rochers creux qui du camp font l’enceinte, 
Les cris des Indiens , leur front faifi de crainte , 

Le bruit de la trompette , une grêle de dards , 

La poufliere , le fer , le tonnerre de Mars , 

Tout redoubloit l’horreur de cet inftant funefte. 
Quand l’Étcrnel alTis fur la voûte célefte , 

Balance les deftins , & voit que des enfers 
Ses guerriers triomphants vont telTerrer les fers. 

A fa voix, les faux dieux dont l’Inde craint la foudre , 
S’abîment dans le Styx,leur temple tombe en poudre; 
Le Ciel , qui s’éclaircit au gré des Caftillans , 

Pour eux de fon flambeau rend les feux plus brillants: 
Contre leurs ennemis l'Aquilon fe déchaîne. 

Vers leurs regards troublés fait voltiger l’arenc , 
Brife leur haut panache , & repouflant leurs dards , 
Des poifons qu’ils lançoient inonde leurs remparts. 
Cet orage finiftre . & l’oracle du Mage , 

Qui les livra la nuit aux horreurs du carnage , 

Des plus audacieux font chanceler les pas. 

La fuperftition glace tous les foldats ; 

Les arcs reftent oififs, la fuite fuit la crainte. 
Vafcona foutient feule une ardeur prefqu’éteinte , 
Yole de rang en rang , & n’eft plus en ce jour 



i 



V 
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Une Amazone ardente à venger fon amour i 
Ceft Bellone alrérée Sc de fang & de crime : 

La rougeur de fon teint peint le feu qiii l’anime) 
Elle éblouit les yeux , & prononce ces mots : 

Qiioi ! cette Ifle jadis fi féconde en Héros, 

N’a donc plus que mon bras pour foutenir fa gloire } 
Je faurai d’un feul coup décider la viétoife. 

Tandis que fes accents retentilTent dans l’air , 
Elle vole au Génois plus prompte qu’un éclair ; 
Charmés de fes appas , les deux camps en lîlence 
Ont l’oreille attentive aux cris de fa vengeance. 
Téméraire étranger, qui braves mon courroux , 
Toi feul , dit Vafeona , dois éprouver mes coups : 

Si le fort de la güerre eft fujet au caprice , 

Ma valeur fut toujours me le rendre propice : 

Pour mieux punir mon cœur d’avoir brûlé pour toi , 
Ma main doit t’immoler; l’honneur m’en fait la loi: 
Par mes exploits vainqueurs , que ta gloire flétrie 
Couronne mon triomphe , & venge ma patrie. 

Colomb,que tant d’audace & furprend & confond. 
Court aux pieds de la Reine; & défarmant fon front: 
O vous , s’écria-t-il , qui de nos héroïnes 
SurpalTez la valeur & les beautés divines , 

Tout fléchit fous vos coups, tout chérit vos regards; 
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Mais lorfque votre ardeur brave trop les hazards , 

Je dois veiller pour vous , & sûr de la vidoire , 

Eviter un combat qui terniroit ma gloire. 

Ah ! plutôt que la paix termine nos débats ! 

Songez que la fortune ôte & rend les États, 

L’Être qui la régit nous couvre de fon ombre ; 

Que peuvent contre nous & la force & le nombre î 
Vous le voyez .tout fuit i & pour mieux vous prouvée 
Que j’ai pour moi le Ciel que vous qfoz braver , 

Avant l’heure où le jour pafle d’un monde à l’autre. 

Le foleil votre Dieu , qu’éclipfera (3) le nôtre. 

N’aura plus de flambeau pour éclairer vos coups. 

Du fort qui vous pourfuit, évitez le courroux : 

Prenez foin de vos jours ; qu’un vainqueur, grande Reine, 
Des nœuds de la concorde enchaîne ici la haine. 



Il dit. Le cours des deux prédit par fon favoir , 
Devoit de l’héroïne intimider l’elpoir : * 

Non ; loin que Vafeona tremble au bord de l’abîme,, 
Son aveugle fureur à fe perdre l’anime. 



Crois-tu m’épouvanter par tes oracles vains ? 

\ 



(0 Colomb inftruit qu’il de- 
voit arriver une éclipre , affem- 
bla les Caciques, & leur annonça 
que bientôt fes ennemis feroii nr 
un exempte terrible de 1a ven- 
geance du Dieu des Efpagnuls. 
Four preuve de ce que je vous 



annonce , leur dit-il , vous verre* 
le Soleil rougir , s’obrcurcir k 
vous rcfurcT Talumieie; ce ne 
fera que le prélude de vos mal- 
heurs. L’acconipliflement de fa 
prédiébui, le ht palTer pour UO 
Dieu. Cknlrv, pag. 15 1, 



I 
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Songe 5 dit-elle , ingrat , à finir tes deftins. 

Au même inftant fon.arc fécondé fon attente , 

^ Letraitpart, mais l’amour rend fa main chancelante : 
Colomb, ton bouclier en reçut les poifons. 

Alors , en vain ton bras retient tes bataillons , 

Ils pourfuivent la Reine ; elle échappe à l’orage : 

Son péril éclatant rend aux fiens le courage ; 

Et fes amants fougueux , armés pour la venger , 
Replongent lej^rs foldats dans l’oubli du danger, 
Zanex , tel qu’ Adonis , & plus bouillant qu’ Alcide ; 
Tond fur les Caftillans comme un aigle rapide : 

On r entoure , il combat , & brave en vain le fort ; 
Dans fon fein, jeune Arcy, ton fer porte la mort. 
Son fang coule , & fa voix ainfi fe fait entendre : 

I 

Anabo, que tes pleurs n’arrofent point ma cendre^ 
Du moins I au champ des morts , cher auteur de mes 
) jours , 

Je ne reverrai plus ce peuple de vautours. 

Pour prix de nos bienfaits , ils nous livrent la guerre j 
Qiiel droit ont ces ingrats de ravager la terre ? 

S’ils fervoient un Dieu jufte , il ^uroit aux combats 
Couronné tes vertus , puni leurs attentats. 

Je meurs pour te défendre , & fauver ma patrie. 
Mon fort chez les Héros me rend digne d’envie ; 
Tant d’Efpagnols vaincus, dont j’ai domté l’orgueil 
Du plus brillant trophée honorent mon cercueil ; 

Guerrier» 
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Guerriers qui m’écoutez , achevez ma vifloire. 

Vengez nos Dieux , la Reine , & confacrez ma gloire. 

Il expire à ces mots. Qiiel cft donc ton pouvoir, 

O deftin 1 s’ccrioit fon pere au dcfefpoir ? 

Quand d’un tronc defleché tu conferves l’ombrage , 
Quoi ! d’un arbre fécond tu prives ce rivage î 
Avant de moiflbnner mes rejetons nailTants , 

Que n’as-tu par tes coups terminé mes vieux ans ; 
D’un trait dont il s’immole , il abrégé fa plainte ; 

Sur fon fils ce vieillard fixe fa vue éteinte, 

Il meurt , leur fang fe mêle au delà du trépas. 

A cet affreux récit , un de leurs vieux foldats, 

Tel qu’un chêne élevé qui porte au loin fon ombre. 
Conduit au champ de Mars fes defeendants fans nombre. 
Mes enfants , leur dit-il , loin de craindre pour moi , 
Abandonnez mes jours , & vengez votre Roi. 

Qui peut mieux m^payer de vous avoir fait naître î 
Anabo dans la guerre apprit à me connoître , 

J’y conduifis fes pas ; & pour prix de mes foins, 

Il me combla d’honneurs , il prévint mes befoins. 

Si ma vigueur encor fccondoit mon courage. 

Que d’ennemis détruits alfouviroient ma rage! 

En de plus jeunes mains je remets mon carquois : 
Ma force &; mon ardeur n’ont pu , par mille exploits, 
Domter de cent hivers l’épuifement funefte : 

Recevez mes confcils , le feul bien qui me relie. 

Tome II. P 



Digitized by Google 




^2.6 La COLOMBIADEf 

t 

Soudain fes trois cents Sis , comme un elTaini, 
d’aiglons , 

S’animent au carnage , & de nos bataillons 
Aifronter.t fans tetreur le fer & le tonnerre: 

Sous 1 urs efforts Vafi]ue 2 alloit mordre la terre; 

On vole à Ion fecours : fuivi des Sens *Dias 
L’art '.c !C aux ennemis , & les livre au trépas ; 

Le rempart qui le couvre eft l’elFcoi qu’il infpire. 

La race du vieillard élans le combat expire : 

Le pere au dcfefpoir tombe mort de douleur: 

Le peuple Cannibale en devient le vengeur. 

Qiiel fut ici le fort d’un Héros d’Ibérie 1 
Les femmes fur Dias déchaînant leur furie. 

De leurs ongles aigus lui déchirent le fein. 

Si chez les Grecs Penthée eut un pareil deftin , 

Ce nouvel univers eut aulTI fes Bacchantes. 

J’y contemple à regret tant de feenes fanglantcs, 

La difeorde y triomphe , & fous nos étendards 
Les horreurs quelle infpire ench^tent fes regards. 
Si fon bras nous foumet la gauche de l’armée, 

La vengeance à la droite à nous perdre animée , 

Du géant Macatex enflammoit les foldacs : 

On croit voir Briarcc armé de mille bras. 

Cet amant , qu’au carnage excite la guerriere , 

Brave les Dieux , l’enfer , & la foudre , & l’Ibere. ' 
Colomb eft le lèul Chef qu’il appelle à grands cris , 
Le refte des guerriers excite fes mépris ; 
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Ainfi , lorfqu’un chafleiir d’un lion fuit la trace , 

Des tigres & des ours il dédaigne l’audacc. 

Mais dés qu’à ce Titan fe montre le Génois , 

Ses armes , fon courlîcr, l’éclat de Ces exploits. 
Frappent d’étonnement le Barbare intrépide : 

Tel qu’eft un voyageur fur un penchant rapide, 
il balance , s’arrête , & pefant fes efforts , 

Voit fi du précipice il peut franchir les bords. 

Du Héros qu’il redoute il brave la vaillance. 

Apprends , s’écrioit-il , Guerrier plein d’arrogance, 
Que de tes feux tonnants je méprife les coups. 

Mon bras des deftins même affronte le courroux : 
Ils outragent l’objet qui m’attache à la vie. 

Mourir pour le défendre efl: ma plus chcre envie : 
Mais avant que j’expire , il faut que ton trépas 
Venge ici les Autels , la Reine &' nos climats. 

A ces mots , dans les airs fa fléché envenimée 
Alloit porter la mort au Chef de notre armée : 

Ahl contre un ennemi que garde un Dieu vainqueur. 
Que peuvent des humains la force & la valeur ? 
Colomb , en butte aux traits que lance le Sauvage, 
Les pare , & fous fon calque en affronte l’orage : 

Il mefure de l’ccil l’Athlcte qu’il attend ; 

Et qu.and de l’attaquer fon bras trouve l’inftant» 
Dans le fein du Baibare i! plonge Ion épée r 
Ihc Géant , dans fon fang dont la terre eil trempée , 

Pij 
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Tombe , & fes cris affreux épouvantent les aIrS. 
Ach.'ve , difoit-il, ferpent vomi des mers , 

Vautour toujours avide & d’or & de carnage ; 

En hâtant mon trépas , tu ferviras ma rage. 

Il implore la Parque , elle arrive à pas lents , 

La force du vaincu prolonge fes tourments : 

En blafphémant les Dieux , enfin ce monftre expire» 

A peine des enfers il abordoit l’empire , 

Qu’à midi le Soleil , par Diane voilé , 

Abandonne à la nuit l’Indien défolé. 

Par ton favoir , Colomb , cette éclipfe prédite 
Allure les projets que ta valeur médite: 

L’ennemi confterné redoute ton courroux , 

Tout fuit comme un éclair , ou tombe à tes genour. 
Dans mille feux lancés par les foudres du Tage, 

Un trait , dont nul guerrier n’honora fon courage. 
Soit qu’il vînt des enfers , ou du féjour divin , 

De la fîcre Amazone ofa percer le fein. 

Par un dernier effort fi main l’arrache encore ; 
Mais un venin mortel dans fes flancs la dévore. 

Son arc tombe à fes pieds , fon regard prcfque éteint 
Voit fe changer en lis l’incarnat de fon teint : 

Par fes derniers foupirs pleins d’amour & de rage , 
Elle invite le Ciel à venger fon outrage ; 

Et dans rifle où fon bras enchaîna tant de Rois , 

Ses peuples fubjugués refpeéfent le Génois, 




DIXIEME Chant. 22.^ 

De lauriers immortels la Gloire le couronne : 

La Victoire , en brifant le glaive de Bellone , 

Voit la Haine épuifée éteindre fes flambeaux; 

Les mânes des vaincus demandent des tombeaux r 
Ce champ , dont leurs aïeux admiroient la verdure , 
Rouo;! de flots de fanç tait frémir la nature : 

La mort égale ici les chefs & les foldats. 

O Sort ! ainlî des Rois tu détruis les Etats ! 

Tu mis Carthage en poudre.Argos, Rome & Palmireî 
Là , le luxe aux vainqueurs oflfoit un riche Empire ; 
Mais dans l’Ifle que Mars foumet aux Caftülans, 
Loin que l’éclat du trône & le fafte des Grands 
Excitent nos guerriers à prefler le carnage , 

Le fein nu des vaincus , les morts fans héritage. 
Des foldats effrénés trompent l’avide efpoir. 

« 

De leur Chef la fageiTe égale le pouvoir ; 

Humble dans fou triomphe, & fur de fa conquête, 
Il veut à r.Éternel en confacrer la fètef 
Régner n’eft point le prix qu’il cherchoit aux combats; 
Il fait plus , à nor R.oîs il donne des États : 

Par lui les Dieux de l’E-de , ennemis de l’Ibere , 
Virent tomber leur Temple en ce riche hémifphere: 
Mais un Démon vengeur de l’Inde & des Enfers , 

De guerre & de tréfors remplit notre Univers. 
Quand l'homme atteint aux lieux qu’on crut inac- 
ccflibles , 

P iij 
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Le dcftin , je le vois , rend fes fuccès nuilîbles ; 

Du feu que Prométhée ofa ravir aux deux , 

Naquit, dit-on. Pandore; en vain aux fombres lieux 
L’amour guida jadis le chantre de la Thrâce ; 

De fa courfe , au retour , la mort punit l’audace ; 

Et des monts d’or Colomb traça le long chemin ; 
Mais que de maux l’Europe en vit naître en fon fein * 
Grand Dieu ! fais que ta 1 oi portée au nouveau Monde; 
En moilTons de vertus y foit aulfi féconde. 

Fin du dixième & dernier Chant» . 





A MADAME D. , 

Q^ui a fait les Gravures qui terminent les 
Chants de la première Edition de ce 
Poème, 

O Toi , qui , par un don. divin , 

Reçus les Grâces en partage , . 

Mufe, dont le favant Burin 
Des Amours peint ici l’image -, 

Quand l’amitié conduit ta main , 

Quand ton art orne mon ouvrage , 

Que n’a t-il ton heureux deftin S 
De plaire il âuroit l’avantage. 
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U N E B R E 
DU PRINCE EUGENE 

DE SAVOIE; 

Par Mon s El g n eu r is Cardin At^ 

P ASSIONEI, 

ALORS NONCE A VIEN N'E : 
Traduite de P Italien 
Par Madame DU BOCCAGE, 
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A SON ÉMINENCE 
M ONSEIGNE UR 

LE CARDINAL PASSIONEI, 

Secrétaire des Brefs, Bibliotliécaire 
du Vatican. 



Monseigneur , 

Retracer ici les bontés dont V OTRE ÉMI- 
NENCE rria comblée pendant mon féjour à 
Rome ,feroit moins vous marquer ma recon- 
noijfance , que travailler à ma gloire ; 
mais qu*il me folt permis , MONSEIGNEUR , 
de vous remercier de la liberté que vous 
m'ave^ donnée déimprimtr une traduction fi 
inférieure à votre ouvrage. Ce chef-dé œuvre 
d'éloquence prouve que l'imagination la plus 
brillante peut fe trouver réunit au plus pro^^ 



.1 

i 
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S.^6 EpITRE DÉDICATOIRE. 

fond /avoir: dans la riche Bibliothèque oà 
vous le nourriffer^ , on voie que C amour pour 
les Lettres ( & non t o/entation ) en a ordonné 
timmenfe & rare af/emblage. L'élégante /m~ 
plicité de votre hermitage nous montre atifjt 
que les retraites des Philofophes ont toujours 
des ornements di/inclifs , dignes des grands 
hommes qui les habitent ; les agréments qu ils 
y prodiguent à ceux qu ils honorent de leur j 

bienveillance , naij/ent du charme fecret que la \ 

nobleffe des fentiments & le goût répandent \ 

fur tout ce quils dirigent. Ce fonfles réflexions ! 

que j'ai faites mille fois dans les heureux 
moments où Fotre ÉmIN eNCE a daigné 
rt^ admettre à fa fociété y & m'a permis de lui 
marquer le trïs-refpeclueux attachement avec 
lequel je ferai toute ma vie de Votre 
Éminence , 

MONSEIGNEUR, 

La très - humble & très- 
obéi (Tante fervante , 

DU BOGCAGE. 
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O RAIS O N 

FUNEBRE 

D E 

FRANÇOIS EUGENE, 

PRINCE DE SAVOIE. 




Alexander Philippi Maeedo, conjlituit prczlia multa, 
obtinuit omnium miinitiones , accepit Çpolia mul- 
titudinîs gentium ; filait terra in confipeRu ejus , 
obtinuit regiones gentium Cr tyrannos ; & pofi heee 
decidit in lebium , & cognovit quia morerctur. Ce 
font les paroles du premier livre des Machabces. 



TP F. L eft l’extrait glorieux qui renferme toute 
la vie du plus célébré & du plus fortuné Con- 
quérant du monde. L’écrivain qui a fait palTer à 
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la poftcritc la plus reculée la mcinoire de tant 
d’adions merveilleufes , ayanr une autorité in- 
fàillible , ne peut être foupçonné , comme la 
plupart des hiftoriens , d'avoir flatté fqn Héros , 
ni de vouloir , fous de fauflcs couleurs , faire 
admirer l’objet qu’il repréfente. 

Au portrait du Conquérant que je voudrois 
renouveller dans votre imasinatiou , & faire 
revivre à vos yeux , rien ne refte à defirer ; le 
' nombre de lès vidoircs égale celui de fes ba- 
tailles , & la conquête des Royaumes ne lui 
coûte pas plus d’tflôrts , que la prife d’une cita- 
delle. Conjliiuit pralia multa , obiïnuit omnium 
munitiones, A fon fer invincible , il n’eft plus 
de force qui s’oppofe , d’armée qui réfifte , de 
fort qui fe défende ; tout tombe , tout fe pré- 
cipite & fe confond ; ce torrent rompt fes, digues , 
furpalTe fes limites , inonde les Provinces & les 
Empires, Accepit fpolia multitudinis gentium , ohi~ 
nuit Ttgiones & tyrannos. 

A préfent je le comprends , & vous le conce- 
vrez aufli , ce raifonnement myftérieux de Daniel 
fur le Royaume de Chaldée. Le Quadrupède 
intrépide qu’il vit par une lumière prophétique » 
tourne déjà l’épaule à la Macédoine , pafle l’Hel- 
lefpont , haufle fa tête altiere , drelTe fes cornes 
terribles , & dans Arbelle , d’un choc impétueux , 
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ébranle , abbat . écrafe tout ce qu’il voit & 
tout ce qu’il rencontre ; Hircus habebat cornu 
injigne , efferatus efi ; cùmque <um mijlffit in terram , 
conculcavit, Darius & fon Empire . en un mo- 
ment . font anéantis : fans la renommée du vain- 
queur qui les a détruits , à peine , de leurs 
noms , confcrveroit-on la mémoire. Le Conqué- 
rant monte fur le trône; les fleuves , les mon- 
tagnes ne peuvent l’arrêter ; il vole d une vic- 
toire à l’autre, jufqu’aux lieux où naît l’aurore, 
ufque ad fines terra : fa courfe triomphante eft fi 
rapide, quelle ne laifle aucuns veftiges ; & non 
tangebat terram. Alexandre , las de lui - même , 
orgueilleux de la fortune qui favorife tous fes 
defléins , dédaigne l’égalité que la nature met 
entre les hommes , & le fait nommer fils de 
Jupiter. Les adulateurs toujours emprelîes dans 
les Cours à transformer les hommes en Divini- 
tés , lui élevent des autels ; l’encens fume de 
toutes parts ; chaque ennemi difparoît , tout ■ 
uemble quand il menace : l’univers étonné fem- 
ble prêt à rentrer dans fes premiers abîmes , 
filait terra in confipeflu ejus. Le filence de la terre ' 
intimidée augmente la vanité de cette idole, 

O 

G folle déité ! un coup inattendu va te réduire 
en poudre : déjà je te vois pâle, les yeux éteints, 
languit dans Babylone fur ton Ut de pourpre. 
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& pojî htzc decïd'u in ItElum. Voilà donc le fruit 
de tes cenquetes ! Où font ces lauriers acquis 
au prix de tant de fang? decidit in IcElum. Où 
cft ce Dieu devant qui la terre fléchilToit le 
genou ? Qii’efl: devenu le culte qu’il exigeoit î 
cognovit quia moreretur : il tombe , tout change 
de face , verumtamen in imagine pertranjît homo^ 
Grands du inonde ; peuples , qui reflentez mon 
afflidion ; vous qu’une pitié chrétienne conduit 
à cette pompe funebre , voyez un autre mortel 
qui , fans le fol efpoir de fe faire pafler pour 
un Dieu . comme Alexandre , le fuit d’un pas 
égal , furpalle les plus grands Capitaines de 
l’antiquité , ôte à fes fuccelTeurs l’efpoir de 
l’imiter. Voyez ce même mortel , non feulement 
marcher à pas de géant dans la carrière de la 
gloire du monde , mais en franchir les limites , 
f.luit terra in confpeBu ejus. Voyez , & foyez con- 
vaincus que cette gloire terreftre eft le comble 
de la vanité humaine , 6 * cognovit quia moreretur. 

Ce terrible exemple , peut - être peu compris , 
encore moins redouté, fixe ici vos regards. Ces 
murs rapifies de deuil , ces trilles emblemes , 
qui de toutes parts annoncent la mort , la mon- 
trent fous fon afped le plus effrayant ; cette 
tepréfentation funebre remplit d une fainte hor- 
reur le temple, le peuple & le fanduaire. C’eft 
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au milieu de ce lugubre appareil , que vous 
allez entendre l’éloge vrai & non flatteur que 
jn’infpirent l’amitié , le refpeél , la vénération & 
la douleur; fentinients que je dois à la mémoire 
illuftrc de FRANÇOIS EUGENE, Prince 
DE Savoie. Si mon imagination , lî mon 
éloquence égaloient l’admiration & l’étonnement 
que me caufent les aétions d’un II vaillant 
Guerrier . mon difcours répondroit à votre atten- 
te , à mes délits & à fa gloire. Quelque grand 
qu’il fut dans l’opinion des hommes , tandis 
qu’il a vécu , jamais il n’a reçu de moi le 
fervile hommage d’une adulation trompeufe ; 
comment le lui rendrois-je apres fa mort? Je 
vous paroîtrois coupable , li je ne profitois de 
l’occalion de vous faire lentir le néant des gran- 
deurs humaines à l’afpeél d’un II trille fpeéla- 
cle , & II j’afFoibliflbis l’horreur qu’il infpire par 
de faulTes louanges , indignes de la grandeur du 
iujet ; après avoir admiré ces trophées de tant 
de Provinces conquifcs , de tant de_ forts abattus , 
de tant d’ennemis doratés par la force ou par 
l’art , penfez que ces images ne retracent qu’une 
partie des entreprifes qu’EUGENE a exécu- 
, tées aux yeux de la terre étonnée : Siluit terra. 
Votre compalllon , votre furprife , au fouvenic 
4e tant de merveilles , vous rappelleront U 

Tome II. 



Digitized by Google 




Oraison funebre - 



Æ4S 

peine commune à laquelle pieu condamne tot\ÿ 
les mortels , tous fils de fa colere , & dignes 
d’un châtiment éternel. Quoi ! direz - vous , ce 
peu d’efpace de terre , apres tant de conquêtes , 
relie à notre Héros 1 Ses cendres froides , inuti- 
lement baignées de nos larmes , repofent dans 
les ténèbres obfcurcs du tombeau ; c’eft là qu’avec 
lui tous les Grands de la terre retolirneront 
en poufliere î Dans çette réflexion terrible ^ qv^ 
dire à fa louange & à çelle des vainqueurs , , 
qui , à peine , égaleront fon mérite , finon ce 
qu’enfeigne David : Nçn dejeendtt cum <o glori^ 
ejus ? 

Avant de confidérer une vérité fi importante, 
& qui naît de la nature du fujet , parlons des 
mémorables avions que j'ai à décrire : quelque 
énumération que j’en fafle , elle paroîtra abrégée. 
Pour peu que je raconte les viftoires d’un Princt^ 
qui s'eft acquis une renommée immortelle , j’étour 
nerai mes auditeurs. 

PREMIER POINT. 

Ne croyez pas , Meflîeurs , que , pour célé- 
hrer notre Héros , je tourne vos regards fur 
l’antiquité la. plus reculée & la plus obfcure , 
ni que je vous falTe admirer la noWelTe ,d? 
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xtcc , qui, depuis huit fiecles, ilIuAre l'Italie, 
par des Hommes fameux dans la paix & dans 
la guerre. Je fais que tant de fplendeur fixeroit; 
votre attention , & que ce moyen de l’attirer nC' 
ro’éloigneroit pas des préceptes de l’art qui en- 
feigne à embellit le mérite de^eux qu’on loue 
par l’éclat & la longue fuite de leurs ancêtres. 
Rhetorum difeiplina ejl ( obferve S, Jérôme y ab 
avis , atavis , 6 * omni rttrb faculç laudart quem^ 
ornes : mais je fais aulli ^ue la raifon de cc 
précepte efl que la ftérilité des rameaux cher» 
che fouvent une nourriture dans leurs racines 
& que ce qui manque au- fruit fê trouve dans 
la tige , ut ramorum fterilUaiem radix feteunda. 
compenfit , d* qxod non tentas in fru(bt , mirtris' 
in trunco. J’abandonne l’ufage d’un fi vain orne- 
ment aux orateurs dont le fujet cft fféxile , 
dans le champ immenfe que j’ai à parcourir» 
je choihs les routes où brillent les trophées de , 
mon Prince. Là , fes propres aéfions me four- 
niront un fujet alTez vafte pour qu’il me foit 
permis de négliger les réglés de la vulgaire, 
éloquence. La condition, de ceux qui battent les 
durs fèntiets qui m^cut ù la gloire , feroit trop 
malheureufe , fi leur poftérité oifive joiiÜToit , 
fans peine , du prix de leurs travaux. Le grand 
génie de Claude , qui > dans les temps périlleux. 

aij 
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de la République , brilla au barreau & dans les 
armées , eût donc palTé en héritage au cruel Cali- 
gula î Songez que Ibus les ruines de ce même 
Caj)itole , où triomphèrent jadis Fabius & Cor- 
nélius , leurs noms feroient aujourd’hui dans 
l’oubli , h la pi|j|lcnce c?e l’un n’eût rompu les 
delleins dangereux de l’ennemi , par où il s’acquit 
le titre de Grand ; fi l’autre , en triomphant 
de Carthage , n’eût mérité le nom à' Africain > • 
d’où naquit cette , befle fcntence du féverc Cen- 
feur des Souverains de Rome : generari & nafei 
à Principibus fortuitum ejl. Que de titres mérite- 
loit notre H^ros , fi plufieurs âges pouvoient le 
voir renaître ! une feule de fes viétoires don- 
neroit le nom à un fiecle , & mille ans fuffi- 
roient à peine pour former un tel vainqueur. 
La feule guerre des Marcomans & des Daces 
fit ériger des colonnes en l’honneur de Trajan 
& de Marc-Aurele ; combien l’antique Rome eût- 
elle élevé à EUGENE d’arcs de triomphes & 
de trophées ! Il eft à -croite que l’admiration 
des peuples , dégénérée en idolâtrie , en eût fait ' 
un Dieu , lui eût deftiné des factifices , & confacré 
des temples , comme à un autre Mars defeendu 
du ciel pour commander $ux hommes j l’étonne- 
ment de fes aétions > chez ces peuples aveugles ^ 
eût augmenté le culte qu’ils rendoient à 1^' 
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fottune , comme à la feule Divinité qui pût 
produire tant de merveilles. Voyons-le fortir des 
toits paternels ; les biens qu’il emporte ne font 
point fujets aux viciflTitudes du fort ; Ibn bras & 
fon épée , fon unique patrimoine , n’en craignent 
point les coups. Qjielle noble ardeur l’anime ! 
tout annonce fa valeur. , Si on confidere atten- 
tivement fes projets , qu’on cherche à les péné- 
trer , ceux d’Achille * fortânt de l’oifiveté de 
Sciros . paroîtront moins fàbuleüx, EUGENE; 
plein d’un defir belliqueux , palTe le Rhin 
comme Céfar le Rubicon ; mais fupéricur à lui , 
par la juftice de la caufe qu’il défend", il mat-^ 
che avec plus d’alTurance -, une fin plus noble 
l’excite à éternifer fa mémoire r tel que le 
feu ..renfermé dans les rochers , fOrtant avec 
effort , forme le tonnerre & les* tempêtes , la 
valeur d’EUG EN E ;■ concentrée dans fa grande 
ame , n’en cil que plus bouillante $ elle cherché 
à s’exhaler , & -fc répand comme un incendie 

fur les Provinces ufurpées par les Thraces. Inter- 
rogez Byzance , elle répondra , en foupirant * qu’a 
l’approche de notre V ainqueut fon port trembla , 
fes . tours s’ébranlèrent , & quelle fe relient encore 
des bleflures profondes quelle en reçut. 

Voyez les murs invincibles de Vienne alTié- 
gée i toutes les forces^ de l’Afie ralTemblées pont 

Q.üi 
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ics abattre , ne purent éteindre dans l’ame des 
barbares afTiégeants , la mémoire de la fuite 
honteufe de Soliman ; chacun d’eux court , ert 
fureur , venger l’ignominie d’un ancien outrage. 
Pour cette téméraire cntreprife , le tyran de 
l’Orient arme tout Ibn Empire ; en vain le fer 
déjà levé menace ; les confeils prévoyants de 
Léopold * joints à fes fideles alliés , les fec^urs 
du facré Pontife détournent le coup qui s’ap- 
prête-, le bras auquel Dieu remit fa puiflance, 
montre la même confiance qui jadis rompit les 
delTeins cruels d’Attila , & de tant d’autres 
tyrans. On vit des peuples , des nations , divifés 
par des monts & des mers , comme de nou* 
veaux Philiftins , s’aflembler en tumulte , frémit 
& former de vains projets advenus Dominum , 6* 
advenus Chrijlum ejus. Mais celui qui habite aU 
haut des Cieux , méprife l’ambition de ces in- 
fcnfés , & les difpetfe comme le fable que le 
. vent diflipe. Ce fut alors que notre Héros , à la 
fleur de fon âge , apprit cet art terrible , qui » 
depuis , lui fit mériter de la renommée le titre 
de ConduReur du peuple de Dieu. Il fit , dans 
la Pannonie , ce qu’au delà du Jourdain fit Jofué 
des fuperbes Amalécites. Dans les eflais de la 
valeur , loin de craindre la mort , il couroit 
où le feu étoit le plus «dent , où l’ennemi 
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<toit le plus impénétrable. Je crois voir David* 

<}iii , pour s’accoutumer aux périls de la guerre , 
court dans les bois de la Judée étrangler les 
lions. Quand j’envifage les bleflures qu’EUGENE 
reçut à Belgrade , & dans cent autres cntreprifcs , 
fbn audace m’épouvante : deux fois il força les 
redoutes de Bude , deux fois y fut frappé -, foa 
bras ne s’arme plus pour là defenfe , il combat 
pour fon Dieu , pour fon Souverain } pour l’une 
& l’autre caufe , il extermine les infidèles. Tels^ 
furent fes premiers' exploits. Des progrès aulll 
rapides le menèrent à grands pas au comble de 
la gloire. La culture de rcfprit , jointe à l’exer- 
cice militaire , lui fit cortnoître la fource des 
erreurs & des fucccs des Héros fes prédccelTeurs î 
il examina les moyens dont ils s’étoient fervis , 
les* confeils qu’ils avoient pris , & fonda les 
delTcins les plus cachés de l’ennemi. Ces pro- 
fondes méditations le rendirent avare de difeours 
inutiles. 

Charles de Lorraine , un des plus fameux capi- 
taines de fon temps , lui fut un excellent exemple ‘ 
dans l’art de la guerre. Ce Prince apperçut une ame 
bèlliqucufe dans notre jeune Guerrier : habile à 
connoitre celui qui vouloir l’imiter , il en fit a 
Léopold lé portrait le plus flatteur. On voit 
dans fes lettres Tut fon difciplc , qu’il ptéfageoic " ‘ 

Q.iv • 
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les exploits qui dévoient le conduire à l’immof-* 
talité. Il fut choifi pour annoncer à la Cour le 
lliccès de la bataille de Siclos. Qui pouvoit mieux^ 
qu’E U G E N E s’acquitter de cet emploi , lui qui le 
premier porta l’aigle triomphant au milieu du 
camp ennemi ? Je vous rappellcrois en vain les 
circonftances de ce terrible combat 5 la voix publi- 
que fut ardente à vanter fa valeur. Au bruit 
de fa renommée, Léopold conçut le deflein de 
le faire un jour Général de les armées , & de 
le lailTer à fes fuccelTcurs comme le plus utile 
hfritage ; mais de peur qu’on n’attribuât fa for-* 
tune à la faveur de la Cour , on le fit arriver 
par degrés aux honneurs militaires. Il ne monta 
jamais de l’un à l’autre , fans le mériter , par 
une aélion qui annonçoit que la juftice , & non 
la prédileélion , l’y avoir élevé. Je pourrois- 
raconter les faits d’armes mémorables qu’il dut 
à'fa fcience autant qu’à fon courage, avant fon 
troifieme luftre j mais le portrait de ce nouvel 
Alexandre me rappelle aux paroles de mon texte , 
conjlituit pralia multa. Qui fit plus que lui d’en- , 
treprifes , & qui plus que lui en demeura vain- 
queur ? Vous détailler , à fon avantage , la cora- 
paraifon que j’en fais avec les Héros anciens ^, 
feroit perdre un temps que j’emploierai mieux: ; 
. à vous parler des prodiges de raleuz & d’arc 
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militaire , qui le rendent l’admiration de fon 
fiecle. Le Macédonien à la bataille du Granique , 
Céfar fur le Rbin , Caton dans la guerre d’Afri- 
que n’ égalèrent point EUGENE. O Zente , ô 
Zente, jadis fans nom, aujourd’hui au nombre 
des villes fameufes 1 tu feras toujours dans le 
fouvenir des peuples chrétiens ; quand l’envie 
balTe & maligne chercheroit à te mettre en ou- , 
bli , le ciel & la terre t’exalteroient. Que vois- 
je dans tes champs ? fous tes murailles , notre 
Vainqueur ell au milieu des rebelles & des in- 
fidèles ; . deux monftres prêts à le dévorer. Dieu 
des armées , fauve ce jeune Héros ! O mon 
Prince , prends ton fer vengeur , combats ardem- 
ment pour la foi, accingere gladio tuo , poten- 
üjjtme : avance , que l’efpérance d’un heureux 
fucccs t' 3 .n\mc , profptri procédé. Ton bras intré- 
pide ji’a befoin que de lui-même pour fe faire 
jour au travers^ des ennemis , deducat te mira- 
biliter dextera tua. Frappe , l’heure eft venue % 
ces ^ barbares vont tomber comme des viftimes 
de la fureur de Dieu , populi fub te cadent. 
Frappe , leur, chef eft l’ufurpateur du patrimoine 
de Léopold , fagitta tua acuta in corda inimicorum 
regis. Immortelle renommée , ô toi qui , croif- 
fant de luftre en luftre ^ parcours , fans te la/Ter , 
les révolutions du folcil , tu porteras, d’ âge en 






Digitized by Google 




a^o Oraison funebre 

âge le récit des faits que je célébré , fume tïhït 
tel eft l’ordre que Dieu donne à Ifaïe , lihrum 
grandem , & fcribe in to Jlylo hominïs , prends un 
fpacieux volume , enregiftre les exploits de notre 
Vainqueur , écris-les en caraéleres ineffaçables < 
qu’ils foient lus de tout l’univers dans la pof- 
térité la plus recülée ; joins-y ce titre glorieux 
• qui , par l’ordre célefte , fut donné par Ifaïe a 
ion fils : voca nomen ejus > fejlina prcedari : nommç 
EUGENE le plus rapide des conquérants: fou 
bras fur le Tibifque , détruit en un inftant la 
puiflancc Ottomane, comme fous le Roi d’AfTy* 
rie , s’évanouit , en un jour , la fupcrbe Damas 
& la rebelle Samarie „ dépouillées de leurs 
richeffes. 

Suivons la gauche des ‘‘rebelles , vous les ver- 
rez trois fois attaqués , trois fois chaffés de 
leurs portes ; dans leur effroi , ils fe cherchent 
un afyle au milieu des bois épais & fur les 
rnonts les plus efcàrpés. Les Ottomans , dans 
l’impoflibilité d’aflîéger Varadin , forment le pro- 
jet 'de pénétrer dans la Tranfitvanie. Ils jettent 
un pont fut le Tibifque, & leur cavalerie paffe 
Ce fleuve. E U G E N E en crt informé; fon adfi- 
vité redouble , & plus vite que la penfée , le 
porte à Zente , non tangebat terram. Tel qu’un 
aigle qui découve de loin fa proie, cherche un 



Digitized by GbogI 




DV PkINCE Eügene. ZSi 

lieu propre à lui porter des coups certains * 
notre Héros choidt un temps où les forces de 
l'ennemi font divifces •, fon audace attaque im- 
pétueufement le camp des infidèles , fa valeur 
infatigable renvcrfe les barrières oppofées à fes 
projets , l’efFroi qu’elle infpire lui donne la vic- 
toire } le jour qui fuit ne voit que fang & que 
terreur. Au lever de l’aurore , l’Ange extermi- 
nateur femble avoir combartu contre un autre 
Sennacherib , vingt mille morts entalTés l’un fur 
l’autre , cnfanglantent la fcené 5 fur ces alïreufes 
tuines , comme fur un mole immenfe qui rete- 
ftoit les eaux du Tibifque , le Vainqueur repafle 
«n fureté. Ne croyez pas cette defcription un 
artifice de l’art , pour donner plus de force 
à mes difcours. La vérité les infpire , elle 
feule peut peindre à Léopold un grand homme, 
qui ne patia de fes batailles que pour en inf- 
truite fon Souverain. J’avoue qu’il faut une 
autorité telle que la fienne , pour rendre croyable 
Un aufli prodigieux Carnage , exécuté avec tant 
de promptitude , 8c dans l’inftant . où le jour 
tombant ,’ lailToit peu d’elpoit au Vainqueur , 
de terminer fon entreprife. Il pourfuit la cava- 
lerie ennemie , qui fe ptécipitoit l’une fur l’au- 
tre , arrive aux derniers retrartchements aux 
approches de la nuit , & dit ces mots , que bcau- 
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coup de vous ont entendus , qui fouvent m'ont 
été répétés : Béni fait cet heureux jour. A ces 
premiers accents de fon hymne triomphale , 
unilTons nos voix -, remplis des fentiments de 
Débora & de Judith, chantons la juftice de Dieu, 
non moins puilTante dans la Pannonie qu’en 
Paleftine ; célébrons fa vengeance égale fur le 
Tibifque & fur l’Hcritrée. O vous, peuples chré- 
tiens , qui dans mille ans parlerez encore de ce 
triomphe , confervez de race en race la mémoire 
des paroles d’E U G E N E ; fouvenez - vous que li 
Dieu arrêta le foleil pour accomplir la défaite 
des Gabaonites pat Jofué , un autre miracle de 
fa main invilîble redoubla contre les Otpmans 
la force des foldats d’EUGENE. Je ne vous dé- 
taillerai point les riches dépouilles de l’ennemi , 
je vous ramene' aux paroles du texte , accepit 
fpolia multitudinU gentium , obtinuit^regiones & 
tyrannos. Vingt-fept Bachas vaincus ne purent 
racheter , au poids de l’or , leur liberté & leur 
vie i aucun foldat , fous un «tel Capitaine , n’eut 
l’ame alfez vile pour préférer les richelTes à 
l’honneur d’une fi grande viéloire. Vous ignorez- 
peut-, être un trait- qui la rend plus brillante ^ 
& fera l’admiration de la poftérité. Un des.guer- 
liers chéris du. Prince , dans le cri d’ applaudit 
fement de fon ^mée , nc^put s’empêcher -de le 



Dig’itized by LiOOv 




nv Prince Eu g en e. 2 ^ 3 . 

nommer Yïnvincible , titre qu’un autre que lui 
n’eût point pris pour une adulation , mais qui 
ble/Ta fa rare modeftie ; il interrompit l’accla- 
mation t & répondit avec un regard froid , né 
de l’uniforme tranquillité de fon ame : Eh ! pour- 
quoi î finguliere modération au milieu de tant 
de gloire 1 Eh pourquoi ? ame incomparable , 
rignorez-*vous î parce que dans les fiecles pafles , 
ni dans le nôtre , il ne fe vit jamais un fi petit 
nombre d’hommes , haufiêr courageufement le 
front contre une fi grande multitude , l’attaquer 
& la détruire. Eh ! pourquoi î parce qu’on trouve 
difficilement un Général chargé de combattre , 
non feulement pour fon maître , mais pour toute 
la Chrétienté , qui , avec des armes inégales , 
entreprenne de fubjuguer tant de nations. 

Le Prince , apres avoir examiné les portes des 
ennemis & leur défordre au partage du pont , 
tente avec une valeur intrépide le combat à l’heure 
où Ton croyoit plus prudent d’attendre que le 
jour éclairât fes projets : difons plutôt qu’on ne 
peut' attribuer à la fortune l’art de difeerner entre 
l’honneur de vaincre & la honte d’etre vaincu , 
le court èfpace qui lui fit divifer les forces Otto- 
manes fa promptitude les empêcha de fe rejoin- 
dre ; un de leurs flancs rerta fans bouclier , & 

leur cavalerie fut exterminée, -Dut-il diftéret ce 
» > 



L 
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coup heureux ? coup qui força l’ennemi à rcce-» 
voir la paix de Léopold , après tant d’années de 
guerre ; coup qui ébranla les fondements de 
l’Empire Mufulmau , appuyés fur la force des 
fiers Janiflaires. . - 

Cette finguliere bataille fut le pronoftic des 
faits glorieux arrivés à Varadin & à Belgrade. 
En prononçant ces mots , je lis dans vos regards 
votre étonnement au fouvenir de tant de mer- 
veilles. Vous dire qu'EUGENE fournit ces villes 
fameufes , n’accroîtroit pas votre furprife ; mais 
admirez fes fublimes talents , fon triomphe dans 
les plus grands périls les fait fervir de route à fa 
vidoire. Les Barbares furpris dans Zente , vont 
porter fes chaînes. Qiii peut redire les projets de 
vengeance qui jour & nuit occupent leur cfpoiç 
déconcerté ^ Leurs voix menaçantes tetentilfent 
jufqu’à Byzance j les féditieux interprétés de leuç 
loi trompeufe les raniment au combat ; mille 
orgueilleufes prome/Tcs y excitent leurs Rois tribu- 
taires & leurs provinces les plus reculées ; leurs 
foldats furieux contemplent d’un œil d’envie fur 
les rives du Tibifque , les trophées de notre 
Héros. Ni fon bras , auteur de tant de prodiges 
ni le cours des ans ne peuvent amortir la haine 
que nourrit leur orgueil ; le fang peut feul effacer 
de leur mémoire leur déroute fatale ; les vaincus , 
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pour fe venger, veulent imiter l’art vainqueur ; 
ils renouvellent la guerre ; la crainte de ne pou- 
voir exécuter leurs projets ( s’ils donnent le temps 
à leur adverfaite de mettre en valeur Tes forces 



& fon expérience ) les fait tenter de confondre 
fa prudence par la rapide marche de l’armée 
innombrable qu’ils conduifent à Varadin. L’artifice 
ne leur fut pas inutile dans l’attaque, la réuflite 
en fut douteufe ; mais notre Prince fit bientôt 



pencher le . péril du côté des Barbares. Encouragés 
par leurs premiers fuccés , ils crurent marcher à 
la viéloire. Alors EUGENE, fold|t & général 
même temps , ranime par fa préfence , par fon 
nom , par fa bravoure , fa troupe ébranlée , & 
donne avec fa cavalerie un choc terrible aux 



furieux qui s’étoient trop avancés : dans l’impofli- 
bilité de foutenir l’aflaut, ni de le prévenir, ils 
fe retirent en défordre , comme des troupeaux 
épouvantés -, les conduéleurs mêmes prennent la 
fuite , la crainte de. la mort les fuit , ils fem- 
jplent déjà frappés du fer ennemi : effrayés à la vue 
d’EUGENE, je crois les voir fous une autre 
image dans Jérémie : abUrunt principes ejus abfque 
firtitifdine anse facietn fubfequentis. A la fuite fuc- 
çede le pillage , la viéfoirc devient plus célébré 
par l’acquifition de Temefvar. Je ne m’arrêterai 
^pint à la décrire } ce fpeélaclc va reparoître à 
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Belgrade , #où une nouvelle 'forte de triomphe 
étonnera fi fort la poftcrité , quelle doutera de 
la fidelité de rhilloiie ; mais j’oublie Corfou 
délivrée. Viens , EUGENE ; cette ifle , qui 
par fon dernier fiege , devient plus mémorable 
qu’elle ne le fut jadis par le naufrage d’UlylTe, 
attend ton fecours : viens ; la ville attaquée , 
inondée du fang de fes défenfeurs , couverte des 
cendres de fes rochers , te demande vengeance : 
déjà le terme de fa liberté approche 5 déjà l’ea- 
nemi courant à la breche , eft prêt d’entrer dans 
fes murs. Murs iliufttes & fortunés , vous ferez 
comparés aux autels d’Alexandre , & aux colonnes 
d’Alcide ; vous ferez le brillant trophée de mon 
Héros : les nochers fatigués de traverfer l’Adria- 
tique agitée , en admirant ce triomphe , oublie- 
ront de chercher le port. Abandonnez l’entre- 
prife , barbares affiégeants , Corfou ne tombera 
point; EUGENE vole à fa défenfe : écoutez les 
chants de fa viéloire ; bientôt fur les rivages de 
Byzance vous rencontrerez le refte de vos troupes 
défarmées ; vous les reconnoîtrez à la terreur im- 
primée fur leur front ; vous apprendrez par leurs 
gémifiements la caufe de leur ruine : les remparts 
de l’Italie font délivrés d’un joug impie. Souve- 
nez-vous qu’en arrivant aux confins du Pô , le 
piûateur de Rome écrivit for fes yailTeaux ce 

titre 
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titre orgueilleux , j’ai vu & j’ai vaincu le fils dt 
Mithridate. EUGE N E ne fe met point en marche, 
il ne «voit point l’ennemi, cependant il triomphe. 
Que faut-il de plus pour l’annoncer comme un 
prodige choih de Dieu pour faire connoître fa 
puilTancc ? Le fouffle divin qui donna la force 
aux trompettes lévitiques de renverfer les murs 
de Jéricho , fut le même qui , par la renommée 
d’ EUGENE, difperfa devant Corfou les fuperbes 
ennemis de la foi. Ce n’eft pourtant point ici 
le terme de la gloire de notre Prince , & l’Afie 
ne s’eft point encore aflez repentie d’avoir atta- 
qué la Majelfé de Léopold ; fon fameux Général , 
à la vue des fortifications de Belgrade , paroît 
fur le Danube comme fur le vafte Océan , fes 
vailTeaux d’une forme inufitée, veillent du côté 
où il médite une attaque ; il l’exécute fous les 
yeux mêmes des ennemis qui l’attendoient fur 
l’autre rive. Ces Barbares étonnés de l’audace de 
fes projets, perdent la hardie/Te de s’y oppofer, 
penfent à s’alTurer du pont, & cherchent à fauver 
leurs magafins. L’immcnfe circonvallation de la 
place montre encore par fa ftrudure ce que peut 
un génie guerrier , pour rompre un torrent prêt 
à renverfer l’armée chrétienne. L’audace de cette 
▼afte entreprife , la crainte que le nom d’EUGENE 
jhilpire , ébranlent déjà les murs de Belgrade } les 
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alTiégés , pour empêcher leur ruine , paroiflcnt fut 
une colline , & , dans leur fureur , femblent des 
nuages agités pat les vents, prêts à enfanter la 
tempête. Cent cinquante mille foldats enferment, 
entr’eux 9c la place , l'armée impériale deux fois 
moins forte , & réduifênt les allîcgeants à la 
dure condition des alTiégés. O fortune incertaine , 
à quoi expofes-tu nos troupes î O fort terrible , 
<}ui menaces d’arrêter le cours des viitoires de 
leur Général , de faire triompher les Barbares, 
de perdre les Daces , les Pannoniens & leur 
Capitale ! Jadis un petit nombre de Spartiates 
arrêta toutes les forces de la Perfe au palTage 
des Thermopylcs ; les Confuls Romains fe cou- 
vrirent de honte dans les gorges Caudines ; 
après de tels exemples , fe peut-il qu’E U G E N E 
fe laiiTe entourer ? Doit-il rifquer la liberté de 
la Patrie , l’honneur de fon Souverain & de la 
Chrétienté ? Ne fufHt-il pas à ce Général d’avoit- 
expofé fon armée aux revers de la fortune à 
Zente & à Varadin > Si l’ennemi continue de 
lancer la foudre , notre perte eft certaine , les 
maladies &c la mort nous menacent , un abîme 
s’ouvre fous nos pas. Tels font les difeours du 
vulgaire , vuîgus promifeuum. Le peuple , dans la 
guerre des Chananéens , fe plaignoit ainfi amé- 
tement de Dieu & de leur conduéteur : (onjlh 
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tuamus nobis ducem , 6* rcvcrtamur. Arrêtons-nous y 
Meffieurs , il n’dl plus temps de retourner en 
arriéré , ni de changer de Capitaine , l’heure où 
le nôtre doit fe mettre en aêtion , n'eft point 
venue , laiflbns l’ennemi exhaler fa furie , qu’il 
fe confie en fa force , qu’il s’embattalTe dans 
l’attaque des lignes , bientôt le Ciel nous promet 
la viêloire j les plus grands projets occupent notre 
Héros : ce reftaurateur de la drfeipline militaire 
eù tel que Marins , qui , pat fa patience infiexible , 
mit un frein à l’ardeur de fes légions , & les 
expofa près du Rhône aux infultes des Barbares , 
jufqu’au moment propre à venger la liberté du 
Sénat. Son triomphe fut tant d’ennemis repdit 
long-temps la renommée de Rome un plus sûr 
rempart à l’Italie, que les Alpes qui l’environ- 
nent. 

Enfin, les Ottomans foutenus par l’efpoir, 
animés à la vengeance , réfolus de fauver Bel- 
grade au prix de tout leur fang , defeendent des 
montagnes i mais contraints par la fituation du 
lieu à ne préfenter qu’un front étroit vers nos 
retranchements , ils ne peuvent profiter de la 
fupériorité de leur nombre. Ainfi l’avoir prévu - 
notre grand Général ; l’inftant propre à la réullitc 
de fes defleins eft arrivé i un elTain d’ennemis 
(ombe fur notre camp, comme jadis fur Ifraëlj 

R ij * 
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il met fon infanterie dans le centre , place à 

* V( 

droite & à gauche fa cavalerie , & la trompette 

les appelle au combat. Nos guerriers , depuis 

plufieurs jours , en proie à la fureur des Barbares , 

font des lions enfanglantés qui rugilfent & 

raffemblent toute leur rage pour vaincre ou 

mourir ; ils fc jettent fur l’ennemi ; l'efpace qui 

les en féparoit a déjà difparu j mais bienrôt 

EUGENE les renverfe , les met en fuite , & le 

jour fuivant Belgrade fe vit dégagée des chaînes 

qui depuis long-temps l’allcrvillbient aux infidèles. 

Sans doute , à ce récit , le monde chrétien s’écrie 

avec Moïfe : leve-toi , leve-toi , ô mon Dieu , 

O- 

difperfe tes ennemis , achevé de les terralTer ; • le 

premier de tes Miniftres a remis le fer facré 

dans les mains d'EUGENE, comme autrefois 

Jérémie le donna aux Machabées , pour punir le 

fuperbe Nicanor , prêt à ruiner le temple & 

l’autel. Si notre Héros , à peine à fon fixiema 

luftre , court d’un vol fi rapide aux champs 

d’honneur , quels furent apres , les tiavaux im- ^ 

menfes qui le menèrent à la gloire ? J’ai tâché m 

de retracer d’une maniéré fublime fes plus m^- fc 

morables entreprifes ; mais comme un voyageur 

fatigué qui apperçoit de loin des murs & de .g 

fuperbes tours , dont il craint de ne pouvoir h 

approcher j dans les exploits que je raconte , je h 

fi 
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vois des faits fi brillants , que plus je les exa- 
mine , plus j’en fuis ébloui. Dans mon étonne- 
ment , j’arrête mes idées , je les raflemble & • 
therche des couleurs propres à rendre les prodiges 
qui me reftent à décrire. 

L’expérience , Meilleurs , jointe à la valeur 
de mon Prince , faifant perdre à fes rivaux l’ef- 
poir de l’imiter , le mit au delTus de l’envie j 
non feulement il foutint la guerre contre des 
armées formidables, mais contre la faim, les 
frimats , les torrents & les rochers. Chacun de 
fes exploits le rend comparable aux plus grands 
Capitaines ; il eut l’audace d’Annibal au paflage 
des Alpes ; à Belgrade , la cotvftance de Fabius ; 
le favoir de Scipion fur la Schelda ; l’ardeur de 
Céfar fur l’Eridanj aux rives du Tibifque, les 
vertus de Trajan. Tous les lieux où fes armes 
triomphèrent , en font témoins ; les fleuves gon- 
Hés du fahg qu’il fit répandre , portent à la 
mer ce tribut de fes vidioires , la terreur & la 
mort fuivent pat-tout fes pas. Quand je contemple 
fes talents guerriers , mes penfccs fe confondent , ' 

q’ai peine à comprendre qu’un feul homme eût le 
génie propre à concevoir de fi vaftes projets , & 
la force néceflaire pour les exécuter ; mais quelle 
horrible image fixe ici mes regards , glace mes 
feus , & retient ma voix ï Dois-je , avec l’habit 

R iij 
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facré que je porte , réveiller des idées de haine 
& de carnage ? Au moment terrible où le fang 
de Jefus-Chrift arrofe ces autels , comment rap- 
pellerois-je à votre fouvcnir un déluge de fang 
verfé par les Chrétiens dans ce fiecle de difeorde? 
Efprits céleftes , deftinés à la garde des Empires 
& des Rois , couvrez d’une éternelle nuit ces 
champs de carnage & d’horreur , qu’on ne voie 
plus les fils de la même Eglife tourner le fer 
mortel l’un contre l’autre } ôtez de mes ycut ces 
viéloires & ces triomphes } faites-nous déteftei 
ces lauriers qui déjà coûtent aflez de fang pour 
gagner à la foi tout l’Orient infidèle ; & vous , 
Miniftres du Très*Haut, dans ce fanéluaire arrofe 
de vos larmes , redites les lamentations de Jéré- 
mie , d mucro Domini , ô fer vengeur du Seigneur , 
ufquequà non quufces , quand feras-tu ralTafié î Ce 
fang qui inonde les campagnes , eft le fang de 
ton peuple fidcle ; ingredtre in vagînam tuam * 
réfrigéra 6» file , remets l’épée dans le fourreau , 
appaife-toi , & relie en fiicnee ; fi la terre mérite 
encore d’éprouver ton courroux , effunde iram tuam 
in gentes qua non te noverunt , répands ta colere « 
ô mon Dieu, fut les ennemis de ton faint nom, 
tourne fur eux la foudre de tes regards. Ecee 
alïenigena , & Tyrus , & populus Æthiopum. Voici 
les nations que tu dois punir; vois les elpaces 
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immenfes de l’Afie & de l’Afrique , où ton noni 
Autrefois connu , devroit reprendre fon antique 
fplendeur ; ce font là les conquêtes dignes des 
guerriers chrétiens : Dieu n’a dépofe fa force en 
leurs mains, que pour étendre fon culte & fes 
domaines. Rogate quet ad paeem funt , prions & 
demandons que Dieu nous montre l’aurore de ce 
jour déliré , de ce jour où doivent s’unit pour 
toujours le cœur & les forces des François & des 
Germains; que CHARLES monte fur le trône de 
Byzance dont E U G E N E a ébranlé les fondements ; 
qu’aux confins de l’Orient LOUIS s’empare des 
lieux faints qui ont coûté tant de fang à la 
Chrétienté; qu enfin on puilTe dire, à plus jufte 
titre que devant Alexandre , à la préfence de^ 
CHARLES & de LOUIS; la terre demeure 
en lilence. . 

SECOND POINT. 

EUGENE cft retranché du nombre des vivants, 
l’œil humain ne le reverra plus ; quelle trille 
nouvelle 1 La Germanie en pleurs , les mains 
tournées vers le Ciel , le redemande à la terre. 
J’entends la voix gémilTante de l’Autriche , mille 
échos plaintifs lui répondent, EUGENE n’eft 
plus i dtcid'u in IcHum > la mort l’a plongé dans 

R iv 
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le fommeil éternel ; ô douleur fans confolation % 1 

mal inévitable , coup cruel ! Grands du monde • | 

votre foutien eft tombé , le foudre de la guerre , i 

la terreur de Byzance , la merveille de nos jours ! 

n’eft plus : qui défendra nos Provinces î qui en i 

étendra les limites î qui y fera naître l’abondance ? | 

qui dirigera l’aigle impérial vers l’Empire de 
Conftantin ? qui accroîtra les lauriers du front ! 

de vos Céfars î qui ornera vos temples des 
dépouilles des Barbares î J’ofe ainfi m’exprimer , 
grand Prince , quand tu ne m’entends plus , 
quand tu ne peux plus m’oppofer cette aullere 
modeftie qui te mit fans ceffe en garde contre 
• les charmes de la flatterie , le feul ennemi qu’on 
jt’ait vu redouter ; mais l’avenir célébrera tes 
vertus , que le prefent ne met jamais à leur jufte 
valeur : alors en vain tu voudrois impofer fîlence 
à la renommée ; triomphante de l’envie , elle 
élevera ton nom aux régions où ma voix ne 
peut atteindre } alors , en comparant tes exploits 
aux faits des Grecs & des Romains , la poftérité 
dira : EUGENE furpafla les vainqueurs & de 
l’Inde & du Gange j on ne fera plus furprîs 
qu’Alexandre ait mis la voluptueufe Alîe fous le 
joug de la Grece : de cette Grece où la vertu 
de Thémiflocle triompha à Salamine , & la 
valeur de Miltiade à Marathon j on dira que lu 
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force des emiemis accroît encor la gloire da 
Conquérant , & que les vertus les plus difficiles 
à acquérir , font les plus fublimes. Quel mérite 
eurent les Romains à âranchir les fables de la 
Lybie , à palTer les Alpes & le Caucafe , à traîner 
à leur char Petfée & Jugurtha ? Cornerez ces 
triomphes aux exploits de notre Héros , vous les 
trouverez d’autant plus merveilleux , que fes 
adverfaires furpalToient ceux des Romains par la 
difeipline militaire & par l'expérience ; mais quel 
eft mon projet ? d’approfondir votre douleur , 
d’exciter vos larmes î Non , réfervez ces tendres 
expreffions du cœur pour un moment moins 
terrible j quelque grande que foit la perte qui 
nous afflige , je ne fouffrirai point que vous vous 
affiijettiffiez à l’ufage vulgaire de gémir fur les 
milèrcs de l’humanité. Ces marques de foiblelTe 
font indignes du Héros que nous regrettons. Que 
nos expreffions de douleur prennent le caraâerc 
de grandeur convenable à l’importance du fujet. 
Contemplez fur ces murs des trophées peints pat 
les maîtres de l’art > ils nous rappellent les vertus 
& la gloire de celui qui les mérita. « 

A la pâle lumière de ces flambeaux de deuil , 
qui nous montre un fquelette deffiéché par la 
maladie , j’ai peine à rcconnoître EUGENE; 
ion éj^ée qui fit trembler l’Europe , demeure fans 
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foutlen } déjà la pompe funebre s’achemine vers 
le temple. Parmi les dépouilles^ des vaincus ’j 
vous voyez celles du Vainqueur : fes compagnons 
d’armes les regardent d’un air confterné ; ils 
foutiennent , d’une main tremblante , les tridés 
voiles qut'couvrent le cercueil où leur Condudeut 
repofe. ^ici fon cafque & fon bouclier qui n’ont 
pu le garantir des traits de la mort ; âu foa 
douloureux des trompettes funèbres accourt la 
ville défolée. Le peuple & les grands , l’œil penché 
vers la terre , fuirent en filence cette funcfte 
cérémonie -, parmi les fanglots & les trilles 
cantiques , en attendant la réfurredion , lés 
cendres de ce grand Homme , dans un petit 
efpace de terre , vont être enfevelies. Détournons 
nos yeux de ce lugubre fpedacle ; il ell temps 
que je m’élève avec l’Ange de l’Apocalypfe fur lé 
rocher de Pathmos , d’où il fortit une voix 
femblable aux mugilTements de l’Océan ; il ell 
temps que je pénétré jufqu’à la divifion de l’ame 
& du corps , & que je dife , afcendt hiie t 6* 
oflcndarti tibi qux oportet fieri poft hæc : fuis-moi, 
qup je te falle lire dans l’avçnir. Fojl hac , après 
les appIaudilTements , les batailles , les conquêtes ^ 
«Jlendam tibi : je te montrerai que la gloire 
terreftre ell le néant de la vanité humaine.' 
Tourne tes regards fur k palTé, confidere Nabur- 
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chodonofor , Cyrus , Augufte , & tant d’autres i 
CCS guerriers que la terre éleva fi fort au deffus 
du refte des mortels , malgré les titres de vain- 
queurs & de conquérants qui leur furent pro- 
digués dans leurs triomphes , ne furent que les 
inftrumcnts de la juftice de Dieu 5 ils tinrent 
de lui feul leur valeur , leur confiance , leur 
intrépidité » fans lui , ils n’étoient que foibleflc 
& que péché } fi leur bras lança la foudre , ce 
fut pour exécuter fur la terre les jugements 
enregiftrés dans le livre des defiins , ut faciant 
in tïs judicium conferiptum. Si Nabuchodonofot 
enchaîna à fon char le Roi de Judée , s’il ren- 
verfa le trône de Syrie & d’Egypte , depuis 
long-temps Dieu l’en avoir mis en pofieflion , 
dedi ormes terras iftas in manu Nabuchodonoforis. 
Cyrus , pour foumettre Babylone , eût en vain 
alTéché l’Euphrate , fi plufieurs ficelés avant fa 
naifiance , Dieu ne l’eût appellé guerrier , & ne 
l’eût infpiré , apprehendit dextram : il le conduifit 
de royaume en royaume , de viéloire en viûoi- 
te , rendit fes ennemis timides , lui ouvrit toutes 
les, portes oppofées à fon palTage. Que fert à ^ 
Alexandre d’abandonner Ion trône , de traverlêr 
les fleuves & les monts pour fubjuguer la Perle 
& l’Inde ? Ses rapides conquêtes excitent apres 
lui la haine entre fes Généraux s fur la ruine 
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l’un de l’autre fe forment de nouveaux Emplresi 
Comme les flots d’une mer agitee battent tour- 
à-tour le rivage, les maux fe multiplient fur la 
terre , & les décrets du Ciel s’exécutent, ^11 fut 
écrit que Ccfar & Augufte ne feroient de tant 
de Souverainetés quJun Empire , afin que fous 
un feul Monarque , & fans qu’il s’en apperçût , 
l’Evangile , en moins de temps , fût prêché en 
tous lieux. Vous voyez que le Souverain le plus 
abfolu , joint à toutes les puilTances de l’enfer « 
ne put empêcher les progrès de l’Eglifle naiflante. 
Quand Titus porta contre la fainte Cité fes 
profanes drapeaux , & fes' machines infernales vers 
le temple , il étoit prédit qu’aprês huit lîecles il 
feroit détruit ; & poft hac conturbatet funt genies , 
6* inclinata funt régna. La rapidité de ces révo- 
lutions fuffit pour manifefter le pouvoir de celui 
qui fait applanir les montagnes , & élever les plus 
profonds abîmes. 

Après de tels exemples , les hommes qui , fans 
le fecours du Ciel , ne font que vice & que 
raifere , fe feront - ils encore une idole de leur 
gloire ? Se croiront - ils des Dieux fur la teric * 
parce que le Ciel irrité remet entre leurs mains 
la foudre pour punir les peuples coupables ? Le 
Dieu qui donne à fon gré les fceptres & les 
couronnes , compte pour £ peu la valeur Sc les 
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tiAoires dont fe nourrit la vanité humaine , que 
fouvent il favorife fes plus fiers ennemis , ceux 
mêmes à qui fon nom eft inconnu. Par cette 
diftribution impénétrable de fa Providence , il 
veut convaincre les hommes qu’il eft une autre 
gloire & d’autres tréfors à chercher que les 
royaumes de la terre ; que fubjuguer fes paf- 
fions , eft le plus beau des triomphes. Fameux 
Romains , maîtres dans l’art de la guerre , dites 
quel fut l’aiguillon qui vous excita à conquérir 
l’univers ? Amort laudis & glor'uz , multa magna 
fcctrunt. Vos cntrcprilès furent & font encore 
l’étonnement du genre humain. Mais , ô mifere ! 
ô, aveuglement ! un vain laurier fut tout le prix 
de vos vertus. Acceptrunt mtreedem fuam vani 
vanam. Quel fut le fruit de tant de travaux î 
Un tombeau que la vanité des hommes orna de 
trophées , & que le temps détruit. Quoi ! l’hon- 
neur d’occuper avec pompe un petit efpace des 
terres immenfes que ces conquérants ravagèrent , 
leur fit perdre de vue l’éternelle béatitude & la 
vraie immortalité ! Le prophète Daniel , élevé 
dans la plus fuperbe Cour de l'Orient , méprifoit 
cette gloire terreftre j occupé de l’immenfité de 
Dieu & de l’éternité , il tepréfente les vainqueurs 
qui défolent l’univers , fous la figure des tigres . 
des lipns. Horrible reftemblance î image alFreufe ! 
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Peut-on, fous cet emblème, dépeindre EUGENE» 
Non , l’ambition & l’orgueil conduifirent Alexan- 
dre ; mais ces vices qui triomphèrent des con- 
quérants memes , firent de vains efforts pour 
foumettre notre Héros ; ^vant d’abattre fes enne- 
mis , il vainquit ces deux tyrans de l’humanité , 
fa rare modeftie illuftra fes vertus guerrières -, U 
fut cette plante féconde dont le feul tronc répandit 
au loin fes rameaux bienfaifants. Voici l’inltant 
où un fait déjà connu des hommes les plus 
eftimables , doit être fu du vulgaire ; il feroit 
mis en doute , fi les exploits d’E U G E N E nç 
rendoient tout croyable : comme les tours élevées 
ont befoin que des fondements folides les défen- 
dent contre la tempête j ainfi , pour réfifter au 
torrent des paffions , les vertus fublimes doivent 
avoir de profondes racines. Dés que notre Héros 
entra dans les fentiers épineux de la gloire, armé 
de confiance , il ferma l’oreille à tous les vices 
capables d’arrêter fa courfe j il domta cette 
ambition démefurée qui , réunie à la force des 
armes , ne connoît plus de ftein. Dans les pre- 
miers temps qu’il daigna m’honorer de fon amitié , 
j’ofai lui denjander quelle fut fa bouffole dans 
fes grandes entreprifes , & dans fes adions par- 
ticulières ; il me dit : Je ne pris jamais pour 
guide l’intérêt , l’amour de la louange , ni la 
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* crainte des difcours du vulgaire ; paroles qu’on 
<loit graver au frontil'pice du palais des Rois j 
fentence digne de relier éternellement dans votre 
mémoire. Mais que dis-je î Plaife au Ciel que je 
falFe aujourd'hui comprendre aux guerriers & 
aux hommes d’Etat , qu’ils ont une faulTe idée 
de la grandeur , s’ils s’abandonnent à l’orgueil 
qu’elle inlpire ! Aux mémorables maximes que je 
vous retrace , notre Prince joignoit encore l’au- 
torité des exemples. Un trône lui fut offert, 
des amis puilfants le prelToient d'y monter ; la 
circonllance des temps l’y conduifoit ; qui de 
vous n’eùt cédé à cet appas d’ambition ? Qui 
pouvoit , comme mon Héros , s’arrêter au milieu 
d’une carrière aufli brillante que rapide ? Lui Icul , 
Melfieurs , eut le courage de réliller aux charmes 
de régner -, lui feul étouifa , des leur nailTance , 
les faux confeils de l’orgueil , qui , en exagérant 
notre mérite , nous perfuade que nous ne fommes 
plus de la nature des hommes fournis à notre 
obéiiTance. De quel œil verroit - on refufer un 
Empire dans un fiecle , ’ où , pour agrandir fes 
podèlTions , des flots de fang inondent la terre ? 
On fe (ôuvient , en frémiflant . des malheurs que 
l'ambition a caufés aux (iecles les plus reculés. 
La Macédoine ne fuflit pas à Alexancfre ; aux 
4crniers confins de la terre il cherche d’autres 



Digitized by Google 




272 Oraison funebre 

Royaumes. Ccfar , dans fa foif de régner , rompt * 
les faifceaui des Confuls , & le fceptre à la main , 
voit avec joie du haut du Capitole , expirer la 
liberté de Rome. EUGENE refiife de faire ua 
pas pour s’emparer d’un trône qui demande fon 
appui. Dans notre temps ftérile en vertus , cet 
exemple nécelTaire montre que de fuir la route 
des honneurs , n’ell pas le feul moyen d’étoulFet 
l’orgueil ; en triompher au milieu des Cours & 
des armées , aux liedx où Tes attraits font les 
plus féduifants , eft le comble de la gloire. 

Avec que'.s traits frappants l’Orateur Romain 
eût décrit les faits héroïques que je publie , lui 
qui s’oppofa avec tant de force aux projets ambi- 
tieux de Céfar! Étonné de la modellie d’EUGENE, 
il eût interrogé , non feulement les Sages de 
Sparte & d’ Athènes , mais les Marius.les Sylla, 

& tant d’autres dont la foif de régner défola 
la terre. Il eût fait voir notre Héros mieux cou- 
ronné par fes vertus , qu’il ne l’eût été par les 
peuples qui le vouloient pour maître -, il l’eût 
mis au nombre des demi-Dieux par la vidoire 
qu’il remporta fur lui-même. Moi qui , pour le 
peindre , n’eus point en partage les talents de 
l’Orateur Romain , je m’en tiens à cette foible 
efquifle:*rhiftoire bientôt en achèvera le tableau» 
L’ame noble d’EUGENE fc diftingua dans le 
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scfus qu’il fit de commander aux autres , & plus 
encore dans l’empire qu’il eut fur fes defirs j au 
milieu des applaudiflements , il ne livra point 
fôn cœur comme un vaifTeau fans voiles & fans 
pilote , à la fougue des paflions ; elles ne dirige^ 
rent jamais fes entreprifes , l’intérêt de fon maître 
& de fon Dieu en fut l’unique motif ; fon devoir 
& fa fidelité furent fes guides. Vous favez à quel 
degré d’eftime fon nom eft parvenu ; il eut la 
confiance de trois Céfars . toujours égale , tou- 
jours méritée , & ne les fervit avec peine que 
quand le malheur des temps , joint aux fureurs 
de la guerre , l’obligerent à former des projets 
contre fa propre famille royale. Admirez fa rare 
modeftie 1 Comblé des dons de la viéioire , il 
paroifloit ignorer fon triomphe. Ufant modéré- 
ment des droits du vainqueur , ne méprifant 
jamais l’ennemi , il enfeigna l’art le plus sûr de 
le foumettre ; fes vertus héroïques eurent tant 
de renommée , qu’elles fervirent d’exemple aux 
Ottomans dans la capitulation de Témefvar & 
de Belgrade , que leur loi fuperftitieufe défendoit; 
de rendre à quelque condition que ce fût. 

La lougue expérience des affaires apprit à notre 
Héros combien les apparences font loin de la vraie 
juftice , & combien il eft facile de fe tromper 
dans le choix des plus fages confeils. Sa raifon , 
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telle qu’un phare éclatant, lui découvrit de loin 
les écueils à éviter*, le port à chercher ; & fa" 
prudence fut le gouvernail qui régla fa valeur } 
l'une ne peut fans l’aurre exécurer de grandes 
entieprifes. Le courage d’Achille , & la fagelTc 
d’Ulyll'e réunis dans Enée , en firent le modèle 
des Héros. 

Tel fut le rare aflemblage qui rendit incom- 
parable le grand Homme que nous regrettons j 
habile à juger de l’avenir par le préfent , il 
n’abandonna jamais au caprice de la fortune les 
événements qu’il put prévoir ; fa main traçoit 
le plan de fes batailles & les mouvements des 
ennemis , avant que fon armée entreprît de les 
attaquer j par fa fugacité il pénétroit leurs pro- 
jets , & fcmbloit être appellé à leurs confcils. II 
vifîra les lignes de Belgrade , & revint , en difant ; 
Si les Ottomans palTent le ravin qui fépare ces 
vallons , la vidoire eft à nous. Qii’on ne s’étonne 
donc plus, fi, dans le tumulte des batailles , fon 
front fercin comme la cime de l’Olympe, annon- 
çoit la tranquillité de fon ame ; l’expérience qui 
lui faifoit lire dans l’avenir , ne fe trouvoit point 
en défaut dans les mouvements imprévus qui 
déconcertent le vulgaire. Qiioique dans l’habitude 
de vaincre, pendant deux campagnes, il jugea 
^omme Fabius , qu’il çtoit de l’intérêt de l’Etat 
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«pi’il temporisât. Conferver fes conquêtes , cfl: 
fouvent auill utile que d’en entreprendre de nou- 
velles. Si certains écrivains obfcurs euflent bien 
connu cette vérité ^ ils n'auroient point public 
dans leur hiftoire fabulcufc , des revers qu’E LI- 
GE NE n’éprouva jamais. Mais ce n’ell point ici 
ie lieu d’embrafler fa défenfe j fa modeftie tou- 
jours en garde contre l’adulation , me défend de 
m’étendre fur fes louanges. Malgré fon cftimc 
infinie pour les gens de mérite , la <iifficulté de 
les trouver , de les bien connoître , & fur-tout 
de s’en fervir à propos , le rendit fort circonfpect 
dans le commerce de la vie civile. A la ville , 
à la cour, à l’armée , fon front toujours ferein 
ne montra jamais que la viciflîtude des événe- 
ments pût altérer la tranquillité de fon ame. 
Vous favez que la raifon a peine à réfiftcr aux 
premières imprelfions de la nature j ainfi l’égalité 
parfaite de fon humeur lui fut une qualité acquife 
& non naturelle i il eut foin de fe montrer 
toujours dans }es mêmes fentimcnts. Mais fachant 
<jue fes idées pafibient pour des oracles, fouvent 
fa difcrction les cachoit. La bonne ni la maiivaife 
fortune n’eurent jamais le pouvoir de lui faire 
rompre le filence qu’il s’impofoit dans les grands 
événements. Occupé de fes projets , il s’embarrafibic 
peu de ce qu’on en penfoit , & ne perdoit point 
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en difeours le temps d’agir ; fes exploits & la, 
voix du peuple parloient aflez en fa faveur. S’il 
eût raifonné fur la paix & fur la guerre , il ne 
pouvoir en difeourir long-tenjps fans fe donner i 
pour exemple , en fç vantant lui - meme : vice 
fju’il abhorroit , comme le poifon de toutes les. v 
vertus. Les tréfots eurent pour lui peu d’éclat ; 
il s’en fervit pour foutenir fa dignité , & ne 
voulut jamais les devoir à l’injuftice ni au faux 
prétexte des’ droits de la guerre , dont fouvent 
l’avarice s’autorife : plus curieux d’acquérir l’afFec- 
tion des peuples , que d’en recevoir le tribut , , 
d’uné main il cueilloir des lauriers , de l’autre il 
fauvoir les vaincus des rapines du foldat avide y 
moyen sûr , quoique peu pratiqué , de faire aimer 
la pui/Tance du vainqueur , & de mettre fa con- 
fçience à l’abri du reproche. EUGENE prit des. 
villes ; mais foigneux d’en faire conferver les 
édifices , les tableaux & les bibliothèques , U 
préféra toujours les tréfors du génie à toutes, 
les richefies d’Attale. Ce goût pour les Lettres , 
qui illuflre encore fon nom , fameux par mille, 
exploits , donne une grande idée de fa vafte 
intelligence. Ses livres nombreux, enchalTés com- 
me des pierres précieufes fur les murs les plus 
brillants de fon palais, en faifoient le principal, 
prnement. Aux lieux où d’autres étalçn^ les.- 



\ 

I 

I 

I 



DU Prince Eugen'e. 

•trophées de leurs victoires , ce Prince éleva un 
Temple aux Mules; 

L’Egypte ne fut pas plus célébré par fes pyra- 
mides , que par la bibliothèque de Ptolomée j 
celle du Mont Palatin honora autant Rome que 
fes arcs de triomphe ; la première fut confiée à 
Demetrius , la fécondé à Verrius & à d’autres 
•favants , dont la célébrité donna un nouveau luftre 
aux volumes qui leur furent confiés -, l’autorité 
des Monarques à qui ils appartinrent , les rendoit 
•encore plus recommandables. Mais on s’étonne 
qu’un particulier , occupé des affaires épineufes 
•de la politique & des vaftes projets de la guerre, 
fc dérobât à des foins fi aétifs , pour s’appliquer 
aux lettres amies du re^os } ün génie capable 
d’allier deux objets fi différents , accroît fans 
doute votre admiration. Je vous furprendrois 
'davantage , fi je vous détaillois les foins itnmen- 
fes de notre Héros , pour recueillir les écrits que 
la renommée immortalife. Son riche cabinet d’hif- 
toire naturelle vous fera juger de fes connoilfances 
dans un genre d’étude -, où l’œil le plus incrédule 
teconnoît la main toute-puiflailte du Créateur. 

• Quand quelques - unes des raretés des terres 
'étrangères manquoient à EUGENE , il en ache- 
toit à grand prix les defleins. Il n’eft point 
'd’élcnjent dont il n’eut les produéUons ; oifeaux-, 
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poiflbns , fruits , tout fe trouvoit dans la collec- 
tion immcnfe qu’il poflcdoit. 

Pour l’honneur des favants qui cherchent aux 
pays les plus reculés > des monuments dignes 
d’ctre enregiftrés dans les fartes de Térudition , 
je dois vous dire l’utilité que notre Prince en 
tira ; à force de foins & de dépenfe , il décou- 
vrit la fameufc carte qui , après deux lleclcs , 
porte encore le nom de Pcutinger , qui la tira 
des ténèbres où elle étoit enfevelie. Un tel monu- 
ment ne pouvoit avoir un plus digne poflcireut. 
Par là, les routes militaires des anciens conduc- 
teurs d’armées lui furent connues -, il fuivoit les 
Romains dans leurs marches & contre-marches , 
leurs pénibles voyages l’étonnoient toujours. 
Voyez , me difoit-il un jour dans un enthou- 
fîafme militaire ; voyez , du fein de l’Adriatique, 
jufqu’aux mers de Lyguric , cette chaîne immenle 
de rochers qui fervent de murs à l’Italie ; leur 
cime inaccertible s’oppofe en vain au partage deg 
légions Romaines , les flots écumeux du Rhône 
ne purent arrêter Céfar j avant de combattre les 
Gaulois , il eut à vaincre les monts & les torrents 
qui en défendent l’approche ; fon ardeur 8c fes 
foldats domterent ces obftacles j tel qu’un fleuve 
impétueux renverfe tout ce qui arrête fa courfe, 
il détruit les foiterertes , & trarerfe en vainqueiu 
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^€5 Provinces ennemies : ainfi s’exprimoit EUGENE* 
Il admiroit encore^, qu’aux lieux où l'Hler eft le 
plus rapide, Trajan bâtit un pont qui le mit en 
pouvoir de fubjuguer les Daces , & d’enrichir le 
tréfor de Rome dù patrimoine de Dccébale. O 
rare modeftic de mon Prince ! en racontant tant 
d’aâions mémorables , U oublioit fes exploits i 
s’il les eût comparés à ceux du Héros Romain , 
les liens auroient fans doute eu l’avantage. Céfar, 
en partant dans la Gaule , ne trouva point les 
difficultés qu’EUGENE rencontra pour entrer 
en Italie, Choili de Dieu pour châtier l’Europe 
dans le commeneement de fon lîecle j il força 
les principales gorges des Alpes j on en voit 
parmi vous qui * dans nos vallées tortueufes & 
nos , monts ûnaccelllbles * ont fuivi ce Prince : 
quelle furprife glaça vos fens , quand impatient 
de paroître fur l’Adige , il ufa de l’art que 
Earchitede de Syrâcufe donna à Marcellus I Par 
fôn ordre , fon artillerie fufpendue avec des cor- 
des , eft tranfportée par les airs , fes chariots 
démontés partent de rochers en rochers dans la 
plaine; Oui , fa confiance infatigable fuivit , fur 
la carte des armées Romaines , les chemins qu’elles 
prirent pour ffibjuguer la Mœfie & la Dace. Je 
fatisferois votre penchant & le mien , fi , pouf 
admirer plus en détail tant d’exploits , je voua 

S iv 



Digitized by Googit 




aSo Oraison funesrb 

rcconduifois dans ces lieux pleins de fang & d® 
carnage , nous aurions mille traits à ajouter a 
ma defcription ; mais pour ménager le temps que 
vous m’accordez , 'quand j’omets beaucoup de 
faits dignes de votre fouvenir , m’eft-il permis 
de vous parler du vafte recueil de defleins gravés 
que le Prince raflembla ? Cet art nouveau qui 
fans le mélange des couleurs , rend les tableaux 
des plus habiles Peintres , & les chefs » d’œuvres 
des Sculpteurs : cet art merveilleux qui eût fauvé' 
de l’oubli les chefs - d’œuvres d’Apelles & de 
Phidias , en les multipliant comme ceux d’Homere 
& de Thucydide , eût encore illuftré la Gtece : 
combien l’Europe doit envier la gloire de l’Italie , 
dont le génie fécond trouva l’invention que je 
décris 1 Si ma patrie perdit l’empiie du monde , 
elle conferva du moins celui des fciences & des 
attsj notre Prince qui les protégeoit & les aimoit,' 
fans en faire une étude nuilible à fes grandes- 
occupations , s’en fervoit , dans fes loifirs , pour 
nourrir fon imagination pénétrante & lumineufe. 
Il recueillit les ouvrages des plus grands Maîtres 
en peinture , fculptute & gravure ; dans le temps 
meme qu’ils fleurilToicnt , il les recevoir comme' 
l'es amis , & excitoit entr’eux le délit de méritée 
fon -fulFrage, Non , mon attachement pour fes. 
vertus ne me. fait poj^c exagérer la beauté des. 
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■ouvrages de l’art que fon goût exquis taflembla, 
le nom de leurs auteurs fuffit pour prouver ce 
que j’avance. Raphaël , que jadis Athènes eût 
envié à ma patrie , trouva le célébré burin de 
Marc Antoine pour multiplier les miracles de Ton 
pinceau ; par les foins d’£UG£N£ > la main d’un 
fi excellent Graveur ne relia jamais oifive ; il 
voulut ( fi les fuccelTeurs de ce Zeuxis perdoient 
l’efpoir d’imiter fes couleurs ) que du moins la 
gravure rendît l’élégance de fà compofition ; fon 
imitateur , qu’il guida lui-même dans un chemin 
fi difficile , en termina heureufement l’entreptife. 
.Quelqu’un de vous cft-il curieux d’admirer les 
deficins de ce grand Maître ? Ils fe trouvent 
xéunîs dans les cabiners du Prînee que la mort 
nous enleve : ce Mécène des artiftes lembloit 
le feul héritier de leurs ouvrages ; il eût voulu 
les préferver de l’oubli , de l’ignorance & de la 
barbarie 5 on les voit fur fes murs , arrangés avec 
le meme ordre qu’ils gardèrent en paroifiant au 
jour , & fouvent imités avec une expreffion plus 
yive & plus - conforme â l’hiftoire. Puis-je trop 
louer ce rréfbr des beaux arts , digne de fervir de 
matière à l’heureux génie qui voudroit en écrire 
les annales? 

: - Le plus grand avantage du fiecle qui fuit 
-celui où brillèrent tant de talents, eût été quff 
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Raphaël eût fait le portrait d'EUGENE , & qué 
Michel-Ange l’eût gravé. Mais s’il n’eut pas , com* 
me Alexandre , un Apelles pour le peindre , un 
Lyfippe pour le fculpter , un honneur plus rare 
lui cft préparé par votre augufte Monarque, qui 
{ malgré fes foins pour la félicité de fon peuple, 
& la tranquillité de fon vafte Empire ) conferve 
l’amour des lettres & des beaux arts , en place 
les chefs-d'ocuvres au milieu de fon palais , & 
compte y tenfermer les volumes immenfps que 
mon Prince ralTembla. PuilTe ce monument con- 
ferver à jamais dans la mémoire des favants , 
le rare & fublime génie d’un Général , dont la 
réputation furpaûera en ce genre celle d’un de 
(es plus illuftrcs ancêtres , je veux dire Ferdinand 
premier , qui , non content d’ajouter de nouvelles 
Provinces à fon Empire , l’enrichit eiKore des 
^épouilles littéraires de l’Orient , recueillies avec 
des peines incroyables par le fameux Busbeck. 

EUGENE s’appliqua fur - tout à l’étude de 
rhiftoire & des Poètes , & contemploit toujours 
avec un nouveau plaifir les portraits des hommes 
diûingués dans les lettres &: dans les armes ; 
mais il ne permit jamais qu’on écrivît fes aélions 
mémorables. Si le récit qu’on en eût fait , eût 
cédé par le (fyle aux écrits des anciens , il le^ 
eût furpalTés par la matière. Notre Héros nourû 
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Ae leurs plus célébrés fentences , fouvent en me 
les récitant , m’a donné lieu d’admirer fon juge- 
ment , & m’a fait penfer que depuis le temps 
d’Auguftc > les réflexions des meilleurs Poètes 
Latins ne furent jamais dans la bouche d'un 
plus grand Capitaine. Mais jufqu’ici je ne tous 
l’ai peint que dans fes triomphes militaires : je 
crains de m’être trop étendu fur ces honneurs 
mondains } montrons plutôt EUGENE ambitieux 
de la gloire célefte , attentif à pratiquer toutes 
les vertus qui y conduifent. 

Quelque btillante que je me repréfente cette 
feene de la vie mortelle , cette apparence de 
grandeur dont la vanité fe nourrit» je dis fou- 
vent en moi-même : Qui pourra , ô mon Dieu î 
fottir fans naufrage de ces flots menaçants ? Par 
quelle voie arriver au port de tes tabernacles 
éternels? L’ignorance ténébreufe de notre enfance, 
obfcurcie par notre malice , nous mené , par des 
fentiers dangereux , à mille précipices } un cœur 
fans tache , éclairé de la lumière divine , peut 
feul les éviter. Quel eft l’homme , ô mon Dieu ! 
dont l’ame pure puilTe Ibutenir la pénétration de 
tes regards , qui font trembler les Anges , & pâlit 
les étoiles ? Mais dans tes Royaumes heureux, oà 
habitent la charité & la paix , tu recevras peut- 
être celui qui aima l’innocence , &c que l’or ne 
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put corrompre , 6* munera fuper innocentent lioti 
accepit. Monrtre infâme de l’intérêt , pere de 
tous les vices , rentre dans l’abîme dont tu fortis 
pour perdre notre Prince ; tu cherchas en vain à 
le corrompre , il favoit que nos vaftcs dellrs 
portés au vice < Se nourris par les dons , accroif- 
fent fans cefle notre avarice , & que la conr» 
battre , eft le feul moyen de parvenir au Royaume 
célefte , que ni l’art ni la fraude ne peuvent 
acquérir , qui nOn egit dolum in linguâ fuâ. La 
bouche d’EUGENE, toujours d’accord avec foh 
cœur , ne connut point la dillimulation , & rigide 
obfervateur de cette i maxime < il ignora l’ufagé 
perfide de changer de front fuivant les circonf- 
tances : cette franchife , à la vérité , laiflbit voir 
à fon ami la fincérité de fon ame , mais fon 
ennemi ( s’il en eut ) n’y vit jamais d’altération, 
£n fortant du champ de bataille , il perdoit le 
delTein de nuire , nee fecit proximo malum. LoiA 
de fe faire un plaifir barbare du mal d’autrui , il 
fe plot a foulager les malheureux. Les témoins dé 
fa générofité m’ont été connus dans fes derniers 
moments ; alors les pauvres familles défolées 
entourèrent fon palais , dont l’entrée , jufqu’à cet 
inftant , leur fut févérement interdite. Il vouloic 
qu’on ignorât fès bienfaits ; mais aujourd'hui les 
indigents qui les éprouvoient , font tetentû les 
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airs de leurs plaintes ; je les vois arrofcr de leur? 
larmes les cendres de leur Pere généreux ; j’en^ 
tends leur voix ingénue qui s’écrie vers les Cieux ; 
Voici cet homme , ô mon Dieu ! qui , dai^s cç 
monde pervers , ouvrit fes entrailles à la com- 
padion ; c’eft lui qui appaifa la faim gémilTanre 
de nos veuves & de nos orphelins ; tu as promis 
le Ciel à qui , pour ton faint nom , arroferoit 
d’une goutte d’eau nos levres arides ; celui qui 
foulagca notre mifere , n’efpérera point en vain , 
ta bonté le placera dans la félicité éternelle. 
Beatiis qui intellipt fuper egtnum 6* pauperem. 
Voici la dernière heure , voici le jour terrible où 
tu dois juger notre Héros 5 il va comparoître 
devant toi , dépouillé de fes trophées , & fans 
armes ; quel bras le défendra de ta colere ? lu 
die malâ, voici le jour de ta juftice éternelle ; 
mais c’eft auflTi celui de ta clémence infinie , tu 
promis de le fauver. Liberavit eum. Dieu tout- 
puilTant , fi la voix du pauvre a la force de s’élever 
jufqu’à toi , par cet amour fans bornes qui t’a 
conduit à prendre la figure humaine , ne permets 
pas à ta main- qui nous forma à ton image , 
d’abandonner EUGENE aux fureurs de l’ennemi 
infernal. Nous efpcrons que ces vœux gémiftants 
du pauvre toucheront le Créateur. A quoi lèrvi- 
roit à notre Héros une renommée portée d’un 
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pôle à l’autre , fi le fouvaain Juge de nos aûionsf 
lui rcfufoit la couronne éternelle ? Quelle gloire 
tireroit-il des lauriers cueillis fur la terre , s’ils 
croient honteufement flétris dans le Ciel ? Si 
vainqueur des pcrfécuteurs du nom chrétien , il 
devenoit la proie de notre plus mortel ennemi ? 
Que dis-je •! la crainte de fa perte doit-elle 
aftoiblir nos elpérances ? Ses vertus ont déjà pris 
fa défenfe auprès de fon Juge incorruptible: 
Dieu fait qu’il échappa aux embûches de l’ambi- 
tion & de la louange ; fa modeftie donna un 
frein à fon orgueil frappé de tant de vidoircs i 
fa probité incomparable ne connut point l’ava- 
rice ; fa libéralité excita l’indigent à fléchir le 
Ciel en fa faveur. Mais il eft temps que je me 
tourne vers vous , Grands du monde qui m’écou- 
tez , il eft temps de vous faire obferver , autant 
que mes foibles talents me le permettent , l’abus 
que les hommes font de la flatterie s ce charme 
trompeur qu’ils donnent & reçoivent tour-à- 
tour , en voilant à leurs yeux leurs vices , les 
conduit au précipice. 

Puifle l’exemple de celui que nous pleurons* 
mettre un frein à la vanité de vos defirs ! la 
mort des hommes vulgaires ne vous frappe pas 
aficz pour vous tirer de rafibupilTement où 
l’ambition vous plonge } mais confidérez le 
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néant des grandeurs terrellrcs dans l'anéantifTe- 
ment du Héros de notre fîccle } il en eft peu 
qui pulirent arriver à fa gloire , mais tous le 
fuivrônt au tombeau ; fon rang , fon pouvoir * 
fes exploits, ni les regrets d’un peuple immenlc, 
n'ont pu différer d’un moment le terme de fes 
jours. Dieu , dont la voix fait trembler le ciel 
& la terre , l’appelle j l’heure fatale eft venue. 
Qui de vous ne frémiroit à , cette fentence irré- 
vocable î Grands du monde , tels que vous 
foyez , l'efpace de vos jours eft fini. Voici 
l’inftant où il faut paroître devant votre Juge: 
prendrez - vous alors pour ' bouclier la .fuperbe 
erreur de ces hommes qui font gloire de mé- 
prifer les oracles divins , & dont l’ignorante 
incrédulité paffe pour fupériorité de génie , 
comme fi le tumulte des paffions pouvoir régler 
l'ame , & l’ivrefTe des fens éclairer l’entende- 
ment ? O homme , incompréhenfible en tes 
defirs , dans quel labyrinthe tes folles penfées 
t’égarent ! quel éclat trompeur te conduit à ta 
perte ! avec quel effroi verras - tu fubitement 
difparoître les fragiles objets qui t’enchantent ! 
la mort t’arrêtera dans ta courfe j le bras des 
Rois ne peut l’arrctcr , le pauvre l’aura pour 
relfource. Le jour du jugement verra renaître 
çntre les humains l’antique égalité que l’injuftice 
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leur a ôtée , dans ce jour de lumière où tout 
fera connu. Grands du monde > vous verrez 
alors que tout ce qui nous éloigne de la loi 
de Dieu & de la juftice , n’eft qu’illulîon , que 
tnifere & que vanité. 
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VERS 

A MADAME DU BOCCAGE 

SUR SA TRADUCTION 



De tOralfon funebrt du Prince Eugène 
par fon Éminence le Cardinal 
Passion El, 

, vous ne dégénérez pas , 

Vous, d Apollon Fille immortelle. 

Dans cette carrifte nouvelle 
La gloire marche fur vos pas. 

Votre plume toujours fertile. 

Répandant les grâces du ftyle , 

Traduit un fameux Cardinal; 

L éloquence de ce grand Homme , 

Dont les talents ont fervi Rome , 
Conlerve un ait original, 

Ainfi va triompher E u g e N e. 

Jufques dans la nuit du tombeau, 

Il reçoit un éclat Douveau 
Des ileurs qu’y jette Melpomene. 

Tame II, T 
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L’univers fon admirateur 
Trouve , pour honorer fa cendre 
Un Saci ♦ dans le Tradudeur, 
Un Cicéron dans l’Orateur, 
Dans le Héros , un Alexandre. 

*. TnduAcur célébré du Panégyrique de Pline. 




CONGIURA 

D I 

VALSTEIN, 

. tradotta 
DAL FRANCESE IN ITALIANO. 
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AVIS 

DE LÉ DIT EUR. 

L’Auteur , pour s’exercer à Rome dans 
la Langue du Pays , s’amufa à mettre 
en Italien la Conjuration de Walllein, 
qu’on fit imprimer après fon départ. Nous 
croyons que les amateurs de cette Langue , 
fi propre aux traduftions , verront avec 
plaifir qu’une Mufe Françoife fafle con- 
noître aux Ultramontains un» morceau 
d’Hiftoire eftimé en France au point de 
faire regretter qu’il ne foit point fini. 



Tu] 
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JitA Jîorîa délia Congîura dl Valfleïn , che 
intraprefc a fcrivere il Sig. Sarajin , uno de 
piîi chlari Letterati di Francia , quanta 
abbondantt e ricca era di materia , altret~ 
tanto famofa farebbe riufcita per la belle^a 
del lavoro deW Autore ^ fe la ordinaria 
dif gracia délit cofe del Monda , la quai 
non permette , che ve ne jîa mai alcuna 
perfetta , gli aveffe conceduto il tempo di 
terminare un' Opéra cotanto eccellente. 

Tir 




J 




Vt)l perb , Madama J aveu data alla 
dejîma un nuovo pregio in luogo di quello ^ 
che le manca dalla Natura , colla tradu~ 
:^ione , che ne aveu jlefa nel nojlro lin- 
guaggio Italiano , la quai non potrà non 
ejfere fommamente gradita da tutti quelli ^ 
che in leggendola ammireranno il prodigiofo 
profitto y che in pochi meji del vojlro fog- 
giorno in ItaUa facejle neÜ impararlo , & 
che conofcono il vojlro gran genio alU 
lettere , la penetra:Jone del vojlro intendi- 
mento , la nobiltà , e candide:^ del vojlro 
tratto y e la quantità delle cogni:J.oni , che 
pojfedete. Q^uejle rare qualita , che vi fecero 
nfpettare in Roma per uno de' principali 
ornamenti del fecolo , e per la gloria mag-^ 
giore del vojlro JeJJb , hanno ectitato nelV 
ünimo mio un vivo dejiderio di far coriofcere 
al Pubblico talta , e giujlijjîma Jlima , che 
10 fo delta injîgne Berfona vojlra , colla 
Jlampa , che vengo ad offerirvi , di quejla 
vojlra medejima tradufione, lo veggo bene y 
che in cià fare , non vi prtfento Je no/i 
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qutlîo , cA’ ï vojlro ; ma vi appagheutt 
benignamente , che io almeno vi renJa quclC • 
onore , che pojfo , in atujlato ddla vtra 
fervitk mia , e delC ojfequio dijlintïjjimo , 

■eon cui mi rajfegniy. 



ÜmiUfs. ed oflequlofifs. Servitore 
Giacinto Speranza, 
Segretario dell’ Eminentiflîmo 
Signor Cardinal Paflionei. 



t 
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Non V’ c dubbio che la ^cofpirazione di Valf- 
teln non fia ftata una delle più famofe imprefe 
degli ultimi fecoli ; e che le perfone , le quali 
fi dilettano nel fentir raccontare le gtaudi 
azioni , c che vogliono profittare degli errori , 
c delle virtù degli uomini cclcbri , non riguar- 
dino una tal iftoiia corne alTai necelTaria , ed 
infinitamente gradita. Quefta è la pgione , che 
ha indotte moite perfone crudité a lafciarcene 
diverfe telazioni , che fiimerei pcrfette , fe non 
fofiêro patziali j ma nel loro libro fi fcorge pet 
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anco r animofità dci partiti contrari , nellf 
cjuali la maggior parte degli autori fi fono 
trovaci impegnati , e le invettive , c le adu- 
lazioni vi hanno ufurpato in luogo délia verità, 
Alcunî hanno accufato 1’ ImpeVatore di crudcltà ; 
niôlti hanno lodato la fua prudenza , e la fua 
giuftizia ; quefti hanno parlato di Valftein corne 
d un moftro , altri corne d’ un eroe ; mentre 
il dilprezzo che fi fuol fare^di quelli che fono 
già morti , i favdri délia Corte di Vienna , 
r odio délia Cafa d'Auftria , e il difegnô di 
piacere o di nuocere hanno levata loro la liberta 
di parlare. Ecco la ragione , che , non efiendo 

10 prevenuto da fimili riguardi , c trovandomi 
egualmcnte fciolto dal timoré i e da qiialunquc 
fperanza , non farô niente contro la modeftia , 
fcrivendo dopo tairti dotti iftorici quefta cofpira- 
zione fecondo la verità , quanto più mî farà polTt- 
bile. Ma bifogna primieramente parlar de’ conf- 
tumi , e délia potenza di queft’ uomo. 

Alberto Valftein avcva lo fpirito grande# ed 
animofo , nia inquieto , e nemico del ripofo : 

11 corpo vigorofo , ed alto , la figura più niaef- 
tofa , che piacevole. Eu naturalniente fobrio : 
non dormiva quafi niente , lavorava fempre , 
fofteneva facilmcnte il freddo , & la famé : 
fuggiva le morbidezze , c fuperava le incomo- 
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tJItà délia podagra , e délia vecchiezza per mezzo 
délia tcmperanza , c per 1 ’ efercizio. Parlava 
poco, pcnfava molto , fcrivendo da le medefimo 
in tuttr li fuol alFari : corraggiofo , e prudente 
in quelli délia guerra , ammirabile per Ibllc- 
vare , e far fulTiftere un’ armata , rigido per 
Ja difciplina militare , prodigo per ricompen- 
farla con tutta diftinzione : fempre intrepido 

nelle difgrazic , compico quando conveniva ; 
per altro orgogliofo , e fieio : ambiziofo fenza 
inifura , cmulatore délia gloria altrui , gclofo 
délia fua propria : implacabile nell’ odio , cru- 
dele ndla vendetta , pronto ad accenderfi , 
amico délia magnificenza , dell’ ollentazionc , 
e délia novità. Stravagante in apparenza , ma 
non facendo' tiienre fenza difegno premeditato ; 
c benchc fotro pretefto ^el bene pubblico , pure 
tutto il fuo operare tendeva ail’ accrefcimcnto 
di fue fortune -, difpiezzando la Tcligione , che 
faceva fetvite alla politica ; artifiziofo al maggior 
fegno , e principalcmente mofttandoli dilînte- 
rclfato 1 per altro perfpicace , cd illuminatillimo 
nei difçgni degli altri , capacilTimo per conduire i 
fuoi , fpecialmente deftro a nafconderli , e tanto 
più impenetrabile , che mollrava in pubblico il 
çandore , e la fehiettezza j finalmente biafimava 
iiçgli altri la fimulazione , délia quale faceva 
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ufo in tuttc le cofe. Quefto uomo avendo ftudiato 
accuratamente le maflime , e la condotta di 
quelli , che da una condizione privata erano 
pcrvenuti alla Sovranità , non ebbe mai *fe non 
fc idee vafte , e fperanze troppo alte ; difprez- 
zando quelli che fi contentavano délia medio- 
crità. In qualunque ftato, che la fortuna 1' aveflc 
collocato, pensé fempre ad accrefcerlo. 

Pervenuto finalmentc ad una taie grandezza , 
che gli reftava la fola corona da potcr defide- 
rare , ebbe il coraggio di penfare ad ufurpare 
quella di Boemia ail’ Impcratore. Benchc fapcflè 
che quefto difegno era pericolofo e crudele , 
pure difprezzo il pericolo , che aveva fempre 
fupcrato , e riguardo tutte le azioni corne 
oncfte , quando tendevano ail’ acquifto d’ un 
regno. E’ veto , che 1’ ambizionc , e la fituazione 
degli afFari ràpprefentandogli la fua imprefa 
giufta , e facile , lo ftimolarono ad efeguirla. 
Ma prima di principiarne il racconto , bifogna 
defcrivere la fua vira fino al tempo délia fua 
tlbellione , per efler cos'i meglio informati delle 
ragioni , che 1’ obbligarono a ribellarfi , e de’ 
mezzi , di cui egli fi fervi per riufcirvi. 

• Quelli che hanno detto , che la nafcita di 
Valftein folfe obfcura , fi fono ingannati o pet 
motivo d’ ignoranza , o per maJizia. Il fuo 
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padre eta Barone de’ confini, di Boemia , cioc 
a dire uno de’ più gran Signori del regno , dove 
non fi trovano né duchi , nè marcheû , nè contr. 
I baroni fono tanto gelofi délia loro dignità , 
che quando un duca foreftierc voglia farfi natu- 
lalizzare , 1’ obbligano a lafeiare il fuo proprio 
titolo , ed a contentarfi del loro ; anzi ficcome 
mifurano la grandezza delle Cale dall’ antichità 
loro , perciô alcuni autori hanno annoverata 
quella di Valftein fra le primarie , benchè non 
foffe una delle più ricche. Il fuo padre 1 ’ educô 
nella religione proteftante , la quale profelTava 
tutravia , e voile , che imparafle le belle lettere ; 
ma lo fpirito fuo ardente , non effendo proprio 
al ripofo delle Mufe , fu cacciato dalla fcuola , 
perché in vecce di ftudiare s’ occupava a fàr 
partiti contro i fuoi compagni , ed a follevarli 
contro r obbedienza , e la difeiplina , tanto il 
naturale ha forza in quefta etd , nella quale 
egli non é fopito dalla diflîmulazione, né corretto 
dalla prudenza. Quefta cofa obbligb i fuoi parenti 
di metterlo alla Corte più prefto di quel che 
defideravano , e di darlo per paggio al marchefè 
di Burgau , figliuolo dell’ arciduca Fetdinando 
d’ Infpruk. 

Effendo in quefta condizione , cadde da una 
fineftra altiffiraa , fulla quale dormiva , fenza 
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farfi ncfTuna fcrita. Qiiefto gli fece penfare di 
farfi cattolico, riflettendo, che dppp quçflo felicq 
accidente , fofs’ egli deftinato a qualche cofa di 
confiderabile. Lafciô pertanto d’ effet paggio per 
viaggiare , e rendcrfi degnp di quel che il deftinp 
paiera promettergli. Vide la Germanià , 1’ Inghil- 
terra , la Francia : lî accomodo a i coftumi , 
e veftimenti di quei paefi ; ftudip la loro fftua- 
zipne , le lotP leggi , le loro forze , e prefe d^ 
ciafcheduno quel che credè raegliore , e final- 
mente fi fcrmo à Padova. Avendo curiofamente 
villtato il refto dcll’ Italia , allora fi pent'i d’ aver 
trafcurato le belle lettere affolutamente neceffarie 
per un grand’ uomo. ' Si rendette capace dclle 
Mti > le non fi rende dotto ; ma s’ applico 
particolarmente alla politica , ed ail’ aftrologia, 
ftudi convenevoli al fuo genio , cd a fuoi difegni, 
amando infinitamente quelle maffime abortite in 
pubblico da quelli, che le praticano in particolare , 
e figurandofi di vedere negli aftri unâ graii- 
dczza fmifurata di fortune , a cui fperava di, 
giungae . benché la ragione ne 1’ alloiuanaflc 
di molto. 

Ritorno a cafa fua con lo Ipirito pienp di 
vafte pretenfioni , e conofcendo , che , fcarfo di 
btni di fortuna , non avrebbe potuto intrapren- 
derc alcuna di quelle cpfe , chc s’ era immaginatc 

per 
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per arrlcchirfi , vole accafarfi con una vedova 
ricchilfima , e d’ una cafa illuftre. Si adopero 
tanto per guadagnarla con i fuoi , artifizi , ch’ 
ella lo antepofe a molti Signori che la doman- 
davano ; e dopo il fuo matrimonio , ella ne fu 
tanto innamorata e gelofa, che poco nianco , 
che non 1’ uccidclTe dandoli una di quelle bibite 
amatorie , che turbano lo fpirito in vece di 
guadagnarlo , e fanno inhnito danno a coloro , 
che ne foffrono la violenza : veleni tanto più 
inevitabili , e perniciofi , quanto fogliono efl'er 
çonfiderati da quelli , che li danno , corne veri 
contrallegni di puro alTetto. Non era ancora bcii 
guarito dal male cagionatogli da tal veleno , 
quando quefta fua moglie, morta fenza figliuoli, 
iftituendolo fuo crede , lo lafeio padrone d’ un 
grand peculio, 

La guetta fta 1’ arciduca Fctdinando , ed i 
Veneziani poco tempo dopo s’, era principiata 
nel Friuli. Si approfittp di quefta occafione , che 
aveva fempre defiderata corne molto necelfaria 
( eflendo di parère , che per gli uomini valorofi 
la ftrada dclle armi fo/le la più licura e la più 
'treve per ingranditlî ; e che ail' incontro la 
pace poteva arricchir moite perfone , ma- inal- 
zarne pochiflime ) e arrolo a fue fpefe trecentp 
çavalieri ben fatti , e venne ad olFrire il fuo 

Tome ü. V 
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fervizio , e la fua truppa ail’ Arciduca ptr 
r artl'dio cU Grandifque dove per raczzo délia 
fua liberalità in tcner tavola per gli officiali < 
cd in foccotrere i foldati nellc loro necelîità , 
per la fua condotta nella guerra , che gli fit 
bene fpelTo propizia , e fempre firaordinaria , 
facendo azioni fegnalatiiïlme , lodando gli altri , 
parlando poco di fe fte/To , cflendo vigilante ^ 
ed accurato , mantenendp le fue truppe ncll’ 
abbondança , quando 1’ armata folFriva una gran 
pemiria , acquiftô la riputazione d’ un uomo , 
che tra moite buone qualità ne aveva anche 
di quelle allai particolari , e coll’ amicizia di 
Fcrdinandi fi bufcô la carica di Colonello delle 
milizie di Moravia. 

Eflendofi in apprcfib fufcitati grandiflîmi tiunulti 
nella Boemia , ed i grandi di qucfto regno avendo 
cofpirato contro 1’ Imperatore , Valftein rcfto 
fedele , benchc i congiurati lo ftimolallcro a 
prendere il loro partito , ofFercndogli i primi 
impieghi , e la fperanza delle ricpmpenfe militari j 
ma non pretendendo meno dell’ Imperio , antepofe 
anche il ficuro , c 1’ onefto aile cofe dubbiofe , e 
tumultuarie. Dopo avcr cercato in vano di répri- 
mera la fcdizione di Praga , vedendo , che non 
poteva mantenere le truppe di Moravia nell* obbe- 
dienza, e che i fuoi compatriotti avevano con- 
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fifciti i fuoi béni , prefe quel che potelte de! 
danaro pubblico, e fi ritiro in Vienna, dove fu 
pero obbligato di reftituirlo , reftandogli folamente 
dodici mila fcudi , che aveva nafcofi , co’ quali 
mile in piedi mille corazze. 

Non debbo ommettere una particolacità , che 
ttovo fcritta , e che dénota bene la cura parti- 
colare , che la fortuna prendevafi di quefto uomo t 
#ioé , che nel principio di quefti tumulti , prima 
che i fediziofi avelTero intraprefa la guerra , i 
principal! di quefto partito , eflendo cntrati fin 
nel gabinetto di Ferdinando , gli parlarono con 
tanta infoienza , che il conte délia Torre, uno 
di clfi , mettendo la mano fulla fua fpada , ardi 
dire , ch’ ella fodisfarebbe aile loro richiefte , fe 
non folTero in altra maniera fodisfatte. Nel 
terrore , e la forprefa di Ferdinando giunfe a cafo 
Valftein con intcnzione di moftrargli una truppa 
fceltifllma , che aveva meila in piedi , la quai cofa 
obbligo quefti uortiini arditi ( che fi crederono 
perduti , e traditi ) a gettarfi ai piedi di quefto 
principe , dal quale Valftein fu fempre guardato 
di buon occhio fin ail’ ultimo tempo del fuo 
tradimento. 

Finalmente le cofe grandi , che fece in tutto 
lo fpazio di quefta guerra con la feonfitta di 
fei mila Ungheri , c di quindici cornette di 
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cavallcria , procurandogli un’ eftrema gtoria ^ 
€d invidia ( la f]uale per 1’ ordinario non piio 
andar feparaca dall' altra ) il principe de Lie- 
tefteia ,• deputato per giudicare i ribelli di 
Boeniia , e per governare cpiello regno riprefo 
dal Palatino , T accusô a Vienna. Ma egli che 
conofcèva perflcramente di <]ual natura folle la 
Corte , dove 1 ’ afTcnza è criminale, quando non 
fia difefa , e dove fi trova facilmente la fiia 
ficurreza , quando fi ha di che coniprarla; ritorno 
à Vienna con fefianta luila feudi. Ivi non folo 
fece lodare la fiia innocenza , ma anche acquifto 
dalla lua perfone di autorità per foftenere , c 
proteggere li fuoi interefli. L’ artifizîo , cd il 
danaro gli guadagnarono anche molti miniftri. 
Si accasù con una figliuola di Carlo d’ Arrach, 
principal configliere , e favorito di Ferdinando.j 
dipiù per il credito di fuo fuocero , ed il foccorlb 
de’ tefori , che dava ail’ Imperatore nelle fue 
urgenti neceflltà , ottenne oltre le fue corazze , 
due reggimenti d’infanteria , e fi fece provvederc 
délia carica di fergente maggiore. Le vittorie di 
quefto partito , e la debolezza de’ ribelli avendo 
in apparenza fopita la guerra , Valftein , che pre- 
vedeva gli 'avvenimenti , e che conofcèva la 
ribellione cller piuttofto coperta , ch’ eftinta , e 
’per confeguenza , che le alleanze , che fi facevam* 
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da tutta r Europa contra la Cafa d’ Auftria 
ponebbero forprenderla ail’ improvifo ; intraprefe 
una cofa tanto più memorabilc , quanto alTai 
ftraordinaria , e la cui efecuzione pareva impoflï- 
bile per una perlona privata , che non aveva 
altro crcdito tra la genre di guerta , fc non 
quello , che le fuc buone qualità gli averano 
acquillato , Ebbe I’ audacia d’ ofFerife ail’ Impe- 
ratore un’ arinata da| formarfi a fuc fpcfe di 
trenta mila uomini colla condizione -, che ne 
folfe egli il generale. Colla fua induftria , pet 
mezzo de’ fuoi amici , e d’ fuoi béni vcnne a 
fine di metterla in piedi in pochifllmo tempo , 
di modo che fuccedendo alla carica del Marchcle 
di Monténégro , il quale ne fu depollo , per 
avéré poco felicemente fervito 1 ’ Imperatore in 
Tranfilvania , dovette folamentc quella dignità 
alla fua ambizione , ed alla fua propria virtù. 
In quefto eminente impiego ebbe occafione di 
accrefeer molto la fua gloria. Sottomilc la città 
d’ Albeftrat , foggiogo Hall , e la fua diogefi , 
devafto il paefe di Magdeburgo , entré in quello 
d’ Analt , fortifico Defsù , fconfilfe Mansfcld con 
quattro raila Olandefi agguerriti , che erano le 
principal! forze dell’ armata Danefe; dopo, avendo 
prefo anche Zerbll . e vedendo che Mansfeld , e 
Weimar con le loro ttuppe andavano per la Slelîa 
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verfo r Ungheria per ivi follevare i congiurati » 
ed unirfi a Gabbrielo Betleem , infegui Betlccm t 
e Maiisfeld giungendoli ail’ afledio di Novogradc , 
e li vinfe. SconfilTe i Giannizzeri venuti al foc- 
cor fo délia Tranfîlvania , e mife fuori dellà Ger- 
mania Mansfeld , che n’ cra ftato il tcrrore da 
tant! anni ; ritornando poi in Slelîa , dove era 
morto Weimar , coftrinfe la metà delle fue trappe 
a renderfi : foggiogo il rcfto « le prcfc tutte le 
piazze , che lï erano ribellare. Pacificate ch’ ebbe 
le provincie eteditarie * porté contre il Re di 
Danimarca la fua armata vittoriofa unitamcnté 
ton quella di Tilly. Colle fue grandi forze fconfiflê 
il Marchefc d’ Urlach , foggiogo 1’ arcivefcovo 
di Breraa , e d’ Olfazia : aggiunfe aile fue truppe le 
reclure , che Carlo di Lawembourg faceva pe’ fuoi 
nemici ; s’ impadronl di tutti gli Stati , che fono 
comprefi fra l'Oceano , il mar Baltico , e 1’ Elba , e 
lafcio folamente al Re di Danimarca Gluekftade , 
e quell’ angolo di terra , ch’ c feparato dal refto 
dcl fi\p rcgno. Benché quefto Re voleflè nuova- 
ttiente tentare la fua forte , qucfta mai gli lî 
moftro propizia. Valftein lo cacciô dalla Pome- 
rania > dove aveva fâtto molti progreflî , e l’ obbligo 
a rifalir nelle fue navi , dove forfe non avrebbc 
trovato verun afilo , fe Valftein aveftê avuto forze 
marittime. Infomma da quefto tempo fin’ alla 
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jùce di Lubec , il Danefe non intraprefe più niente* 
e fl contenté di /bccorrere per mare quclli di 
Stralfund , che foli avevano potuto trattenere il 
torrente delle armi Imperiali , aile quali tante 
nazioni fi erano oppofte inutilmente. In quefto 
ftato florido deir Imperio, Valftein defiderando * 
che il fuo pâdrone profittafle delle file vittorie , 
e che fulla debolezza de’ fiiol nemici potefie ftabi- 
lire per 1’ avvenire la grandezza délia fua Cafa> ' 
rilego primieramente Tilly nella Frigia fotto 
pretefto , che vi erano riinafi ancora alcuni ribelli * 
c che per confeguenza bifognava farvi fvernarc 
qualche prefidio. EfFettivamente fece tutto cio 
coir intenzione , che I’ Imperatore non avefle 
più il duca di Baviera pet compagno, ed acciocché 
egli rimanefle , fenza verun emulo » direttore aflb- 
luto di tutte le cofe. Siccome fapeva beniffimo, 
che la povertà de’ popoli , e 1’ abbaflamento de’ 
grandi fono le foie ftrade per foggettare le nazioni 
libéré , e poco contente -, in vece di licenziare 
quefta moltitudine fpaventerole di foldati , che 
avendo per tutto vinto pareva allora inutile ^ arrolô 
ancora truppe nuove in quantità , ' ed accrebe 
molto il numéro degli officiali , per accrefeere cosl ' 
le miferie de’ popoli , che .11 dovevano fpefare. 
Col fuo efempio anche infegno ai Principi la 
fontuofità , e la profufione ; per confequenza le 
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lopinc, e la violenza. Tutta la Germania lî trovà 
piena di (]uefte truppe : non fi diftinguevano gli 
aaiici dagli alleati , e gl’ inimici da’ neutrali. 
L’infolenza de’ foldati non eirendo punira , fu 
illimitata : anche fu grandiflimo 1’ odio , che 
concepirono contro Valftein , perché lo credevano 
aurore di ranri mali. Si fpedi di più dalla Corre 
impériale un edirro fevero , pel quale fi dichia- 
lavano criminali rurri quelli , che fi fofiero inge- 
riri ne’ configli de’ congiurari ; cos'i fu rrovara 
Ja maniera di afficurarfi de’ grandi , che fi reme- 
vano , de’ parricolari , la cui fazione poreva 
follcvare la cirrà , e delle ricchezze , che dovevano 
fervire per fodisfare i foldari , e i corrigiani } 
eflendo allora non folo facile , ma cofa anche 
onorara in apparenza il calunniare quelli , che fi 
volevano far perire. Ma affinchc il Rc di Svezia , 
che ranri digraziari riguardavano corne 1’ ulrimo 
afilo per la liberrà loro , non porefle , quando 
gli piacefie , né fomenrare una ribellione , che 
fenza lui non avrebbe avuro forza , ne opporfi 
alla dominazione aflblura Auftriâca , che Valftein 
voleva ftabilire , dopo aver farro condannare il 
duca di Mccklembourg corne colpevolc d’ inrelli- 
genza con gl’ inimici , e dopo efferfi impadronito 
per dono farrogli da Ferdinando de’ béni , e 
dignità , che areva tolti alli medefimi ; Yalfteia 
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fi aflîcuro di tutti i porti del mat Baltico , 
cccettuato quello di Stralfund , che aflediava 
allora con gran furore, mettendo in opéra ogni 
fua cura per alleftire una flotta , che lo rendefle 
padrone di quefti mari , corne lo era già délia 
Germania. Avrebbe potuto godere malgrado 1* 
Odio , e r invidia il tipofo délia gloriâ de’ fuoi 
grandi , e fedeli fervigi ; ma il fuo orgoglio fupero 
anche qnefta volta la fua fortuna. Elfendolî perci6 
lafciato trafportare da una prefunzione cieca di 
fê fteflo , e da un difprezzo intollerabile degli 
altri , maltratto i Principi , non obbedl agli ordini 
di Vienna, e fcrivcndo ail’ Imperatore, che atten- 
defle a divertirfi , e non penfalTe piu a nicnte , 
avvill 1' autorirà del fuo Sovrano ; ed eflendo 
ftato fatto principe dell’ Imperio , e duca di 
Mecklembourg , voH’ ellere trattato col titolo 
d’ Altezza , mangiare folo , battcr moneta , e 
colla magnificenza , la fpefa , e le lue udienze 
frequenti , alFettare di elTer in tutto fimile ai 
Re. Corruppe cosi la fua virtù , e fece concepire 
a tutto il mondo una grand’ averlione contro la 
fua vanità ingiuriofa , c fregolata. Finalmênte la 
pace co’ Danefi elfendolî conchiufa a Lubcc , 
rimperatore ftimolato da religioli , da’ quali 
dipendeva in ogni cofa , fi précipite fecondo le 
loro pallioai ; perciè yolendo date 1’ ultimo 
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crollo alla libertà délia Germania , prima ch’ ella 
folTe indebolita a’ fegno da non proterlo più 
foftenere , fece pubblicare un editto per ordinare 
la reftituzione di tutti i béni ecclefiaftici ufurpati 
dai Proteftanti fin dalli primi tumulti dcl Lute- 
ranifmo. Era perfuafo , che non ne deriverebbc 
verun* finiftro accidente fuori de’ fuoi Stati ; 
perché i re di Svezia , e di fioemia erano fra 
loro in guerra , quel di Danimarca era ftanco» 
per le fue perdite , i Tranfilvani divifi in fazioni 
per la fucceflione di Betleem , ed i Francefi occu- 
pati ne’ loro Stati i e nell’ Italia. Non temeva 
niente nelli fuoi paefi , perche vi aveva Valftein 
fempre formidabile ai fediziofi, e diverfe armate 
pronte per aflopire per tutto le fedizioni < prima 
che poteflero maggiormente avanzatfi j ma i Pro- 
tefianti fpogliati de’ béni , che avevano eteditato t 
temendo , che non gli venilTe ancor levaia la 
libertà di cofcienza , rimafero molto agitati da 
queftc confiderazioni e di religione , e d’ interelTe. 

I capi di quefto partito s’ ac corfero , che il 
fine di quefta guerra era di andare contro di 
loro. L’ Elettore di Safionia vedevâ , che fi 
voleva levare al fuo figlio 1’ amminiftrazione 
di Magdebourg , la quale dai medefimi cittadinî 
gli era ftata data , perché il Papa aveva nomi- 
nato per loto arcivefcovo Leopoldo figliuolo di 
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terdinàndo. In tal eftremità quefti Prîncipi cer- 
carono qualche rimedio , e col ajuto de’ Francefi 
coftrinfero il re di Svezia , fpaventato dalle imptefe 
faite fui mar Baltico . ed amblziofo di gloria. 
a venir fotto diverfi pretefti a foccorrerli. I Prin • 
cipi cattolici , che la gtandezza délia Cafa d’ 
Auftria metteva in gran timoré* generalmente 
tutti i popoli opprefli dalla povertà , nella quale 
le contribuzioni ed , i quartier! d’ inverno li 
riducevano ( invenzione di Valftein , e non délia 
.pubblica calamità ) chiederono ail’ Imperatote 
un’ adunanza generale pel bene , ed il ripofo 
deir Imperio > e fpecialmente il duca di Baviera, 
che follecito quefta dieta coH’ Elettôre di Magonza, 
il quale aveva tiràto al fuo partito. 

Il Bavarefe fece lo ftelTo , perche odiava molto 
Valftein , che fi opponeva agli interefti délia 
fua nuova dignità * fia perché la giudicafiè con~ 
traria al ripofo délia Germania : fia perché la 
fua ambizione pretendefie ail’ Elettorato , o corne 
alcuni dicono , che 1 ’ Imperatore gliel aveftè pro- 
melîb. Egli di più vedeva , che Tilly fuo gene- 
tale cra tenuto lontano. Si trovava egli ftelTb 
decaduto dalla potenza aftbluta meritatafi colla 
fua fedeltà ne’ tempi i più pericolofi detl’ Im-- 
perio , dove i fuoi fervigi avevano follevata la 
cadente fortuna di Ferdinando. Cio che lo afflig- 
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geva plu d’ ogni altra cofa , era , che il fi'uttd 
di tante pene refterebbe fia le maui di Valftein , 
e che quella potenza prodigiofa , che aveva egli 
ftabilita con pericolo délia vita fua , e de’ fuoi 
béni , fervirebbe a perderlo , fe il fuo inimico , 
che non perdonava mai , ne folTe ftato più lungo 
tempo il moderatore. Quelle , ed altre conlîde- 
razioni avendolo immerfo nel terrore , e nella 
collera , che crefcono ordinariamente a mifura i 
che fe ne abbia più giufti motivi 5 1’ indulTero ad 
affrettare con grandiflimo calore 1’ adunanza , e 
per confeguenza la depofizione di Valftein , cllen- 
done anche ftato ftimolato dal fiî^not di Leone 
ambafciadore di Francia , e dal cappuccino fjiu- 
feppe , uomo di gran ripiego^ 

Ptr ottenere perô quella dicta , e per far si , che 
1’ Impetatorc non ifcoprilTe , che fi voleva fcemare 
la fua -autorità ufurpata , gli diede qualche fpe- 
ranza j che il fuo figliulo farebbe re de’ Romani , 
alficurandogli cosi la fuccelTione dell’ Imperio. Il 
fuo artifizio fece colpo in uno fpirito , che non 
defiderava niente più di quefto ( ed infatti fi 
credono facilmente le cofe dcfideratc. ) L’ Impe- 
ratore fi porto col fuo figliuolo a Ratisbona alla 
fine di Giugno 1.^30, dove tutti gli Elettori fi 
trovarono , eccetto quelli di Saflbnia , e di Bran- 
dcburgo , che fi fcufarono pet mezzo di Deputati^ 

! 
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eon dire , che non avevano potuto fare la fpefa 
del viaggio , perche quella eccefllva da loro farta 
per le guarnigioni di Valfteln , gliene aveva tolci 
tutti i modi immaginabili. E per verità 14 rcggi- 
menti completi avevano fvernato nella fola Marca 
dî Brandebur^o. Gli Elettori oltre la neccfficà 
prefente , ed'il timoré dell' avvenîre, che accrefce- 
vano il loro ardire , ed oltre T appogio del re 
di Svezia aurore délia guerra in Germania , fi 
trovarono ancora aflicurati per lo flontanamento 
di 40000 uomini , li quali , contro il fentimento 
di Valllein , erano ftati mandat! alla guerra di 
Mantova, oppure fi erano difperfi nella Polonia, 
e di più fi trovavano animati dalle perfuafive 
deir ambafciadore di Francia. Le lagnanze , che 
il diica di Lorcna fece fare nelle dieta , a motivo 
,che una potentiflima armata Francefe trovavafi 
fullc fuc frontière , obbligo queft’ ambafciatore 
ad aflicufare gli Elettori , ch’ ella era ivi paflata 
per foftcnere folamente le loro propofizioni. Si 
tratto dunque primieramente la pace col re di 
Francia , poichè i Proteftanti avevano interelTe , 
ch’ egli non fofl'e in altra parte impegnato , per 
poter cosi alTifterli più liberamente. Fu rifoluto 
in appreflb , che fi convocherebbe 1’ adunanza 
in Francforte 1 ’ anno fegucnte per trattare dell’ 
fditto délia reftituzione , elfendovi moite di/5- 
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<okà , chc impedivano di deterrainar niente per 
ailora. I Proteftanti fperavano , che prima di 
quel tempo il te di Svezia lo renderebbe nullo , 
cd i Cattolici credevano il diritto loto fortifî- 
cato dal poflelTo , che ne avevano ; ma quando 
s’ incomincio a parlare dcgli afTari délia guerra, 
tutti quefti partiti ad una voce chiederono la 
dcpofizione di Valftein. Pareva . che non fi folTero 
adunati fe non per quefto : 1’ odio era genetale : 
il naturale debole dell' Imperatore forprefo da 
quefto colpo improvvifo fu tidotto a fegno taie» 
che acconfentl di deporlo con ifpogliarfi dell’ 
autotità , e délia fortuna Tua per abbandonare un 
nomo , la cui rovina non farebbe ftata cosi 
affrettata , fe non gli fofle ftato tanto fedcle , 
O fe r avefte renduto meno formidabile. E vero , 
che li Spagnuoli fpe/To arbitri de’ fuoi conlîgli , 
ma non delle azioni di Valftein, dimandarono, 
che fofle rimpiazzato da qualch’ altro , o meno 
akiero , o più obbediente di lui 5 c ben.chè il re 
di Svezia, il quale egli lî vantava di voler cac- 
ciare con una frufta , fofle calato nella Pome- 
rania , pure fi contentarono di Tilly , che il duca 
ci Bavicra gli aveva ofFcrto per opporlo ai mede- 
fimo con intenzione di ricuperare 1’ autorità fua. 
L’Imperatore medefimo fi vide coftretto a licen- 
?iare le truppe dell’ alta Gcrmania , e di accon- 
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fcntire alla rifbrma dcllc altre , la quale fu cagione 
di una notabile difcrzione , poiché i foldati 
avvezzati a rubarc non potevano ne render cio , 
chc avevano prefo , né rifolverd a non più 
prender per 1’ avvenire ; il difordine perd and6 
più avanti. I generali Ancheim , c HolFccchichene 
cercarono partito in altra parte : molti officiait 
abbandonarono affato il fervizio , e da quefto 
ftato alToluto , nel qualc la Germania tremava 
fotto Valftein } 1 ’ Imperatore per la fua debolezza, 
per la paffione de’ fuoi , per la deftrezza de' 
Proteflanti fi trovd ridotto in un momento in 
uno ftato da dover temere la potenza Svezzefe. 
délia quale Valftein non avrebbe fatto verun 
cafo , fe nella l'ua autorità foifie ftato confervato 
il principale vigore dell’ Imperio. I fuoi miniftri 
fi accorfero anche effi , ma troppo tardi , d’ ciferc 
ftati ingannati , poiché dopo ch’ ebbero abban- 
donati tutti gl’ intereffi dell’ Imperatore colla 
fperanza di fare H fuo figlio re de’ Romani , 
gli Elettori differîrono una tal noinina; la quai 
dilazione vien confiderata in fimili circoftanze , 
corne un’ onefta negativa. Con tutto cio Valftein, 
avendo faputa la nuova délia fua depofizione , 
benché quefto colpo improvvifo 1’ avelfe foprefo , 
c cofternato , pure moftro maggior difpiacerc 
pet la disgrazia di Ferdinando , chc per la fua 
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rovina ; dlire folamente che 1’ Imperatore «a 
tradito , ed i fuoi configli alterati. Quella mede- 
fima virtù , che gli aveva farta ottcnere la 
dignità di Generalillimo , gli fervl per farfi vedere 
in apparenza ralfegnato , e fenza dolore. Niente 
di meno il fuo difpiacere fu grandillimo , ma 
molto fegrcto ; ail’ incontro quelle dell’ armara 
fi manii'efto pubblicamente : molti colonnelli 
vennero a trovarlo i ne ritenne una parte prelTo 
di fe , ed alfegnè agli altri , fiiH’ entrate delle 
fue terre, ove li mando, di che mantenerfi onef- ' 
tamentc ; ed avendo avuto riguardo in quefta 
occafione , ail’ amicizia, ed alla buona fama, 
voile cos'i confervarfi quefti uomini , perche cre- 
deva, che, mediante quefta fua verfo loro volon- 
taria dimoftrazione , non doveftero mai abban- 
donarlo in quallinque pericolo , nel quale la* fua 
anibizione potelfe farlo cadere. 

Sorte quefta profonda dilfimulazione di uno 
fpirito moderato , che egli afFettava nella fua 
difgrazia , nafeondeva un eftremo desio di ven- 
detta , e progettava di mettetli in iftato da non 
poter più elFer privato del fuo impiego , fe la 
• necelfità delli aftari lo facelfe richiamare al 
comando. Giovan Batifta Seni fuo aftrologo 
gliene dava fperanza aftai vicina , riprometten- 
dofene anche lui medefimo per il giudizio , chç 

formava 
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fbrmava dcl difordine dell’ Imperio', *e confcr- 
jnando col fuo proprio ragionamento le congçt- 
ture d’ un' arte cosî vana. Infomma il fuo Ipirito 
«a pieno di difegni altieri , cd audaci , benchc 
pareva , chc non pcnfaflc ad altro , che a vivere 
da uomo privato. Su quefto particolare s6 , che 
(i diceva , che in que' tempi avelTe voluto prendei: 
partito prefTo il re di Svczia col foccorfo del 
conte délia Torre ehliato da Boemia, e che dopo 
un trattato vantaggiofillimo per lui , e vicino ad 
eflèguirc quel che areva concertato contre T 
Auftria, n’ era ftato fraftornato da Arneinch 
Generale dell' Elettore di SalTonia , col quale 
dopo la perdita di Praga , fotto pretefto di pace 
ebbe una conferenza lunga , e fegreta r finalmente 
Arneinch gli aveva ifpirata délia diffidenza pet 
il re di Svczia , c fattogli credere , chc fi ven- 
dicherebbe pid làcilmente riprendendo il comando 
dclle armi dell’ Imperio. AU’ incontro altri aificu- 
tarono , che. queilo delitto glf folle appofto 
ingiuftamente , per coonellare per mezzo di nuove 
colpe la, crudeltà délia morte fua } ma quefia 
particolarità per clTer cosl grave , pure non mi à 
abballanza cognita» 

Prefentemente mi pare convCnevole di parlât 
un poco délia fua vita doraeftica c de’ fuoi 
collumi pet fat meglio conofccre, quanto tutw 

Ttme U. X 
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]e Aie az!bni tendefTero ad innalzarlo al di fopia 
dcgii alrii uomini -, ed affincHè fi poiTa formate 
un giudizio più certo di quel che ora fcriTiamo» 
per la quai cofa quelle ofiervazioni non fara^no 
inutili i tcmo pcro , che Icggendole non fi dia 
loro tutta la fede , che mericano , e che le 
verità , che dire» . non fi prendano per deferizioni 
xomanzefehe } non oflante cio ne parlero fenza 
elTagerazione ^ né invidia. E principiando dall’ 
abitazione fua ; quella pareva piuttofto un palazza 
da monarca , che una cafa di una perfona privaca. 
^veva la debolezza, comme ha la maggior parte 
degli uomini , di voler lafciare in alcune mafie 
di pierre i monument! di fua grandezza , non 
•riflettendo , che i finiftri accident! délia Natura, 
O délia fortuna- potevano diftruggerle in ua 
jnomento , e che per quanta cura altri fi prenda 
per confervarli » in pochi anni fi diflruggono da 
fe mcdefiini, • 

Il fiio palazzo di Praga aveva fei ingrelfi , e 
di una grandilfima ellenlionc : aveva i fiioi fon> 
dament! Aille rovine di cento café , ch* erano. 
fiate demolite per edificarlo : gli appartamenti 
n* erano belli , e comodi , pet tutto fptravan 
lufib t cd ibbondanza , anzi la contrada mede- 
fima , ch’ egli occupava , lo manifellava chi^^ 
ramente. 
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Ne defcriverei volontieri i giardini ornatî di 
ftatue , le fontane , le grotte , i canal! abbon- 
danti di pefci ( fpefa alTai confiderabile , e deli- 
cata ) le uccclliere rare per lo gran fpazio ^ chc 
ocenpavano : le piantate d’ afteri d’ ogni fpecie > 
racchiuH con ftcccate di ferro } ma T iftoria 
non permette digrcllîoni cosl inutili , benchc 
piacevoli. Quefto palazzo gli era fervito di 
modello quaH interamente pet gli altri : lia che 
V credette quefta maniera di fabbricare megliore « 
O fi» perché con quella afFettazione voile anche 
in quefie cofe allontanatfi dall’ ordinario collume. 
Aveva di più nella fiia cafa di Gidzin un gran 
ricinto , nel quale teneva la tazza de’ cavalli : 
aveva fatto circondar di muro un gran parco , 
dove n’ ecano fempre 3 00 di riferva : una torte 
inalzatavi in mezzo ferviva la mattina , e la 
fera per date il fegnale a quelli , che li gover- 
navano. Riguatdo aile Tue ftalle . con fuperâua 
magnificenza cfteriore adornate > colle mangia- 
tojc di piarmo . e le fontane interne ^ non ne 
diro di vantaggio , fapendofi già chc tutti i 
Principi délia Gcrmania fono curîofi di averne 
delle bellilfime. Se la morte non 1 ’ avefiè col^ 
tretto a lafeiar il fuo caftello di Sagan imper- 
fetto , avrebbe fuperato in quefto edifizio quelli 
delli antichi Romani » avendoli già uguagliati 

Xij 
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con accrefccre la città di Gidzin , edificandovi 
una Ccrtofa , fondandovi un collcgio di Gefuiti , 
ed inalzando à Glogo un tempio pei Protcftantû 
Si rende ammirabile per aver perfezionate tante 
opéré in que’ poc^i anni , che fu difpotico di 
fua fortuna , mentre fpeflb la vita di due Re c 
troppo breve per terminar un folo palazzo. 

La fpefa fua era un a profiilîone inaudita t- 
cento piatti porravanü alla fua tavola: la pror 
priera andava unita al buon gufto : 50 alabar* 
dieri guardavano fempre la fua anticamera ^ente 
tutta fcelta • per la lor figura , e célébré per le 
loro azioni 1 fi trovavano al di fiiori delle fen- 
tinelle , e per tutte le parti fiaifieri b.enfatti ; 
dodici uomini camminavano fempre intorno al 
fuo palazzo per impedire il rumore», che non 
poteva fofFrire ( in queûo ptlnto delicato fino 
ail’ ecceflb ) manteneva anche ^o paggi tutti 
giovani di café nobili , ed antiche ; faceva 
iftruirgli ne’ loro efercizi da maeftri fàmofi , che 
teneva falariati. I fuoi libri erano affai belli , e 
molto ricchi : aveva gran numéro di gentiluo- 
mini , che lo fervivano : quattto maeftri di 
caméra prendevano le ambafeiate di quelli , che 
defideravano di parlargli , c gl’ introducevano 
air udienza : fei baroni , c fei cavalieri eranp 
fi'mpre attorno a lui per . ricever i fiioi Qr^ini r 
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i géiltiluomtni di caméra dell’ Impratoie , che 
portano la chiave d’ 010 , facevano la medefima 
figura prelTe di lui. Il fuo primo maeftro di cafa 
era un Signoie di gran diftinzipne. Se andava 
alla campagna , oltre il grand’ equipaggio de’ fuoi| 
che manteneva i numecavanfi pel fuo bagaglio « e 
la Tua tavola 50 carri a 6 cavalli , 50 frulloni a 
4 cavalli j e 6 carrozze per li nobili , che Ip 
feguivano : lacera di più conduire a mano 50 
cavalli fuperbi dâ 50 uomini * che montavano 
ciafchcduno un cavalio di gran prezzo. Quelli » 
che amano la virtù acconlpagnata dalla modeftia « 
e. dalla frugalità « biafimeranno quello fafto : 
air incontro placera agli alcri -, che adorano la 
vanità, e I’ efterna magnifîcënza , ma da ci6 fi 
giudicherà , quanto forflc facile i che Vaiftein , il 
^ qualc viveva più fplendidamente de’ Re , defide- 

ralTe il loro pofto e la digniti loto. Tralafcio 
di parlare délia cafa di fua moglie , delle peh* 
fionl'i che dava , e del danaro inlmenfo . che 
fpendeva largamente in £uropa per efier infor« 
xnato di tatto. Sembrami di averiie detto abbaf- 
(àhza pei il difegno, che mi fon propofto. Qiiefte 
cofe , ^ero , che piaccibno -, ma llraccano » 
quando uno vi fi trattengà più del dovete ; perô 
debbo ritomare alla mia iftoria. 

. . Ceduto i . ch’ ebbe Vaiftein il comando delle 

X iij * \ 
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armate , i cftnandantl , che furono oppoiH iit 
fuo luo^o al re di Svezia , mancando ad alcuni 
loro per lo più 1' efperienza militare > e ad alcuni 
il coraggio , ad alcti la provvidenza , cd a tutti 
la buona forte , il loro partito s’ indeboli molto 
con diverfe perdite da loro fatte. I Sorrani di 
Saflbnia , e di Brandebutgo abbandonandolo , fî 
unirono palefemente con Guftavo. Tilly fU il 
fblo , che foftenne per <]ualche tempo il pefo 
délia guetta. Queft’ uomo , che aveva tutte le 
parti d’ un gran capitano ; cioè la buona for* 
tuna , la prudenza , il valore , 1' impegno , c 
ciô ch’ é più raro , la pietà , fecc ogni shsrzo 
per trattenere le vittorie dell’ inimici , e pet 
non ifminuire cosi la gloria dcllc, fue; ma fia 
che non potefie folo badare alla condotta. delle 
armate dell’ Imperatore , e di quelle de’ Prin* 
cipi cattolici uniti per difendere la Germania < 
fia che gli mancaflê quell’ autorità afToiuta , 
che aveva Valftein, non ardl intraprender niente 
denza prima confultarfi con il configlio di 
Vicnna » o de’ confederati j ma il tempo , che 
impiego in dcliberare , gli fece perdere quelio 
d’operare j e ficcomc la fortuna fuol fevorire le 
cofe , che fono fui loro principio e fi com* 
place di abbandonarie nella loro decadenza « 
percio refto vinto a Lipfia , e con la pctdita. di 
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(}uefta battagiia indaife i’ Imperio ad inclinare 
recfo la lovina. Più délia metà délia Germania 
fi vide in appreflb foggiogata dagli Svedelî : il 
SalTone prefe la Boemia , il Landgravio di HeUe 
fi gctto dalla parte de’ victotiofi : T Eletcore di 
Trêves cerco la protezidne de’ Francefi , ed il 
pericolo parve fi grande . al duca di Biviera y 
che dubicû per la prima vol ta -, fe dovellê 
confèrvarfi fedele alla caufa commune % ed alla 
caTa Aullciaca. Si crede anche , che il re di 
Svezia poceva finire la guerra colla con<]u1(là' 
de' paefi ereditarii fc avcllê voltato le fue forze 
in altta parte dopo -aver ttionfato. Molti lo 
hanno biafimato di non avec làtto buon' ulb' 
délia. .Victoria ; ,ma fenzà elamibate «jucl che^ 
fi potrebbe allegare ail’ incontro j Bifogria cre-’ 
dere, che i configü d^li uomini fono foggettï 
ad ona caufa fuperiore ^ che ne feufa le celpe ^ 
çd in . tatto cio i che fuccede , y è fpeflb una 
fiicalità , che fupetd ipialunque fapienza ; oppnre 
r acceca : infonima efiendofi otcupato-a fotto- 
mectete il Meinô , ed‘ il Reno, quelli di Vicnnà 
^dendo i che non veniva loto addoflb’a dirit- 
cura , llbetati dal ' lot - , tetrore procurarono con 
diligenza di cercare a* loro mali timedi pronti i 
«d-utili. Finalmcnté dopo aver molto confnltato , 
fttcoa» coftrttti „ per accomodar gU alfitri , di 
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, ricorrere a Vaiftein , che folo fembravaglî capacC 
(ii una taie imprefa. ConUderavano la fua grad 
meqte , a cui le difficoltà davano maggior vigore 
in vece di atterrirlo/, eflendo induftriofo , e pronto 
■ ad cfeguire quel che gli altri credevano impolfi- 
bile. La fua vigilanza eia fempre activa -, la fua 
licchezza era pcopria per facilitare i gran pro- 
getti , e pronta a foccorrere i’ Imperio nelle fue 
neceflîtà : accreditato , intelligente , e defiderofo 
di fatll aniar dai foldati. Ma lîccome c un difetto 
dellÀ natura umana il non fapecll moderaie nclle 
profpecità , e nelle afHizioni ; cosi quelli, che 
non potevano tollerare la fua virtù , quando gli 
parcva inutile , lodavano in lui , in quefta necelTità 
• epsi prelTante^, anche le cofe le più frivole , e pid 
cafuali : credevano di più che riprenderebbe la fuâ 
carica con cccefliva giojà,: che per qualunqne 
offefa ^ aveflç ricevuto con privarnelo , 1’ . ambi" 
zione , che dominava fopra 1’ altrc fue padioni , 
tnodeterebbe il fuo rifentimento ; che inlbmma 
ï amore , che dimonlfrava per la vita ptivata , 
era piuttodo aifettato , che, lincero. Rifolverono 
per tanto , che baftava monftrargli fpetanze ficora 
del fuo, riflabilimento per indurlo a concepite 
un . ardente defîderio perche impegnandolo 
deflramente a domandare lui fteilo la carica 0 
che volevano oferiigU , 1 ’ obbhgazione ne f«i£bbe 
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minore , e le condizioni molto pli\ facili. 
A queft’ cfFetto , non odatite 1’ oppofizione degli 
Spagnuli , che non potevano quafi confentite , 
ch’ egli fofle impiegato > fpcdirono MaiTimiliano 
Vaiftcin gran fcudiere dcl re d’ Ungheria , aven- 
dogli date 1 quelle iftruzioni , che giudicarono 
a propolïto. Quefti oitre T efTer fuo nipote , cra 
«ncora un di quelli , per cui aveva maggiore 
llima , e maggiot. conHdenza. Coftui fii a vifi- 
tarlo a Zenam , ove abito fin al tempo délia 
pcrdita di Praga fcnza mai voler venire a Vienna, 
benché afiai vicina > a motivo che vi pretendeva 
il titolo d’ Altczza , e gli onori di Sovrano. 
Piimieramente incomincio a parlargli in generale 
delli al&ri dell’ Imperio , acciocchè penerràfiè 
meno il fuo difcgno , dopo pafso con deftrezza 
a rendcrlo informato delle lodi pubbliche , che 
gli II davano nelle occorrenze prefenti ; e final- 
tnente del defiderio , che tutti avevano di rive- 
dergli prendcr la difrfa dell’ Imperico , configlian- 
dolo di non nfiutare quefta favorevole occafione , 
ma d’ andare incontro a quella gloria , che lo 
afpettava. . • • 

• Yalftein capl.l’ artifizio, pero voile tanto piû 
nafconder il fuo- difegno , quanto più lo vedevâ 
prolTimo a riüfcire , e volendo avcr tutti i van- 
taggi dalla ineccfiltà delii af&ri. >Rifpofe primlc- 
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nmente pel fuo interelTe in poche parole , é 
con modeflia , fi difFurc dopo fiilia dolcezza t 
c iibcicà délia fua condizione , fiil defiderio 
di linii i fiioi giotni tranquillamente , di non 
piii tentare la fortuna • dalla quale eia ftaro 
trattato con tanta ignominia , e che quando 
anche ella gli rendefie il tutto , gli leverebbe 
fcmprc il tipofo del fiio animo i inlomma 
deplotando la difgrazia dcl fuo Sovtano , corne 
Ce Tcramente ne folfe llato commoilb , oiifchio 
nel fuo difcoifo alcune parole tenere, e dubbiofe, 
le quali , benchc non togliefiero loto afiato U 
fperanza del fuo fervizio , pure la leodera loto 
quafi impofiibile. 

. I miniftri dell’ Imperatote vedendo , che fi 
avaozava poca con qucllo mezzo , aftreitati dal 
zempo , e dal pcdcolo , fi fervirorio délia Ibla 
ilrada , che gli reftava cioc d' operare alla 
fcoperta , di fupplicare , d’ ofFcrire * di Ibtcontecterfi 
a tutto per piegare 1' animo di .Valftcin. ' 

, Il Barone di Queftemberg * il- Conte di Ver- 
acmberg , fuoi amici fecero ogni s'fbrzo , ma 
inutilmente : la fua oftinazione fi mofiro cants' 
grande , che difperarono di fitpeiarla , fe il 
Principe d’ Echatnber . non ne • prendefle egli 
ileflb r impegno con tutto il calore.- La raflb- 
jniglianza di .quefti ue nomi mi .fa idvvcnk* 
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d’ un motto ingegnofo , che fi diceva alloia in 
Vienna , doè , che 1' Imperatore pofTedeva tic 
monti altilEmi , (^uefi<nü>trg , Fertcmierg, Echamr 
herg , e ,t# .pierre .preziollifimc , DieSnJltin , 
Lieteftein e Valfitin , perché i nomi di quefti 
Sigiiori fi tenninavano, in Jlttn > cd in itrg , che 
in TedeXco figniiicano pittrs > e montagiui p 
Quefta per altro . era una iblenne frcddnra ordi- 
nario cofiume di quefta, .nazione ^ la quale 
altretcanto abbonda in gran ralenti , quant» è 
fcaria di culcura. Ferai cro quel che taceva ipetai 
nitto ^ dalla mediazione d‘ Ecbamberg predb 
Valftcin , cra 1’ averlo ferrito con eiHcacia alla 
Cortc , d’ elfer vifluto con lui in una llrctta 
eonfidenza -, ippiegaodo . tutto il fiio credico 
per itnpfdir la fua caduta , e finalmcnte non 
efierfi mai rafireddato depo la fua dilgrazia. . • 
. Aggiûngevafi a tutto cio la fua autorità folio 
fpirito deir Imperatore , del quale era il coo- 
figliere, ed.il faTorito.' In fàtti qucftO|faToce 
non eta^.ingiufto , poichc la grandezza dcl 
fiio metito.* uguagliava quella di fiic. ibitinic;^ 

Si. ièce dunque portam a Zenam , benchc molto 
siggravato dalla podagra y e confegnante ch' d>be 
a Valftcin le lettere dcll’ Imperatore, concepite 
fccondo chc Jo richiedevano , le circocftanzc , 
gli raife in cpnfiderazione ' 1' onore , chc gU 
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farebbe riddndato liberando la fud (>attîa i 
4’ obbligazione che tutti gli avrcbbo avuta y 
4 vantaggi d' una taie inttaprefa , la fama . cd 
ogni altra cofa , che puo muov^ un animd 
dcfiderofo di gloria. Vi aggiuàfc ancoia la 
■preghiere di Ferdinando , che 1’ avtebbe fattd 
4‘ arbitre di tutto , tanto per dare , chc per 
operarc : 1‘ alTicuro di piü , che troverebbe 

lin’ obbedienza intiera , e ricompenfe grandi/fime y 
impegnando per tutto cio la fede dell' Impera- 
tore , e la fua propria , ch’ cgli* fapeva bene y 
quanto fofle valevole , éc'licura. Valftein , ben* 
chc vedefle elTcr quefto il tempo di concludere , 
pure fui bel principio negô ancora ■ ia -fua aflif-' 
tenza y ma più dcbolmente , ad4ucendo , corne 
k folTe fofpefo , la malizia de* fuoi, nemicl 
difpofti a calunnrarlo , la facilita dell’ Impe- 
ratore a crederlo, c forfe anche a cacciarlo dopo 
che r ave/Iè ferrito : dimando di più , che feb- 
bene fofle aflîcurato di tutte quelle cofe volevs 
fapere , dove foflero le truppe , che dovev* 
comandare , e quali foflero . i mezzi , che 
bifognava adoperare per riraetter in piedi-aflari 
cosi difperati. Finalmcntc vedendofi. ftimolatO 
con tanta premura , ora fingendo di rendérft 
aile perfuafîve dcl fao amico ; ora di cedere’ 
air importunità ^ fua , promife di fetvke •, aiak 
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quattto. mefi folamente , durante li quali Toleva 
(ffTcr padronc aflbluto , e dopo quefto tempo 
dimitter quefta autorità cosi gravofa. Echamberg 
vi acconfentr, credendo , che baftafli per allora 
d’ averlo indotto a prender l’ impegno , ripro- 
inettendofi , che le circonftanze 1' obbligherebbero. 
fenzz dubbio a continuare , fe non I‘ avelTe fatto 
per la fua ambizione. Avendo percio concertato 
fra loro quclcha giudicavano necelTario per allora » 
dopo una rifoluzione Anale fi lepararono. Valllein 
teflato folo , înquîeto , e penAerolb , incomincià 
a riflettere fu la grandezza , e la diflicoltà delU 
cofa , che voleva intraprendere , mifurandola ora 
col timoré , che rende tutto difficile , ed ora 
çon r ambizione , che trova tutto facile. 

L’ impoffibilità d’ ufurparc il dominio di un 
principe legitimo , o di follevare i popoli , che 
conAderano corne un punto di religione 1’ obbe- 
dienza al Sovrano , il pericolo di conAdare un 
taie fegreto , e T infedeltà ordinaria agli Ipiriti 
fedizioA , i fupplici , e T infamia fe non vi 
xiufciva , e fe vi riufciva , un ammazzamento , 
il veleno , infpmma tutte le cofe lo fpaventavano 
al maggior fegno. Dali’ altra parte la collera per 
Ji cattivi trattamenti ricevuti , 1’ odio , lo 
Aimolo délia vendetta , e più ancora I’ avidità 
l^i dominarc non potendo eftinguerA in quell* 
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animo fmodcrato , lo precipitarono • irremillibil- 
mente. Vcdeva la metà délia Germania fottomefla 
al re di Svezia , il refto vacillante , e mal ficuro , 
i Sovrani dtll* Europa uniti con Guftavo , oppure 
mal intenzionati verfo la cafa Aullriaca , e ^he 
qaeda andava declinando ; in una parola tutte 
le circoftanze indicavano , che il tempo era 
proprio a fat nafcere qualche novità. Sapcva 
bene , che la fola eftremità delli aifari aveva 
fbrzati il duca di Baviera , e gli Spagnuoli poten- 
tilllmi in Vienna , di acconfentire al fuo rifta- 
bilimento , e che percio non doveva afpettarfi 
altra ricompenl’a di fue fatiche , fe libcrava l’Im- 
petio , k non che quella di ritotnare in una 
condizione privata , e ad una vita obfcuta , e 
▼ergognofa. Credc perô cofa più giulla di fat 
«lo dcUe forzc , che i fuoi nemîci gli confcg- 
navano , per tentât di disfarli , ed ingrandirfi : 
che air incontro libctandoU , rovinava fe mede- 
limo. Penfava averne trovata 1’ occafione cd î 
mezzl propri : fi confidcrava corne un uomo 
confumato nell’ efpericnza délie cofe militari : 
amato dai foldati , e in grado di comandate 
un’ armata vénale : azzatdofo , ticco , indufttiofo , 
fempte protetto dalla fortuna 5 in vcce che 
r Imperatore gli pareva molto freddo , poco 
pottato aile atmi , d' un-natutale dolce, lento» 
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efpofto ad cfTcre ingannato , più proprio a difli- 
mulare le ingiurie , che a vend||iirle. In quefta 
violenta turbazionc di fpirito , dlendo irrifoluto , 
ora voleva abbracciare le buone refoluzioni , cd 
ora le perniciofe. Ma dopo effet limafo per niolto 
tempo fofpefo , fi appiglio ai più perverlî con- 
fïgli , e determinb di tentare 1' ufurpazione délia 
Soemia ,* non potendo vincere i moti del fuo 
animo inafprito , ed offefo , nè refiftere a quella 
palfione di grandezza , che non lo lafciava mai 
in ripofo. Ma vedendo , che T cfecuzione d’ un 
taie difegno dlpendeva dalla difpofizione di moite 
cofc, che dovevano effet palefi a tutti , cd effendo 
naturalmente dirpoftillîmo a dilTimulare , cd a 
fingcte , fi rifolfe fenza far confidcnza a neffuno 
di quefto fuo progctto , di tcnerlo nafcofo in 
un filenzio profonde. Opcr6 in maniera , che le 
azioni fue fembravano indirizzate al bcnc dell’ 
Impetio , benché aveffero un fine tutto contra- 
rio , affinchè i fuoi difegni non foffero diffrutti 
ne’ loro principi , li quali fogliono effet allai 
deboli , ed acciocchc effendo feoperti , pon fi 
cimentaffe a dovergli far riufcire per forza. Effen- 
dofi dunque alficurato conno qualunque pericolo , 
e confidato totalmente a qualche cofa di più 
potente délia fua ragionc , çortato o da un 
colpo. di iâtalità o dal fuo fpirito, comiucio 
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ad efegi^irc infenfibil mente la fua imprefa , la 
quale richiede^H^n tempo alTaî lungo , una gran 
forte ed uno Ipeciale artifizio. 

Ecco in che ftato erano le cofe , e quale folle 
il difegno di Valftein , quando fu richiamato per 
rimettere in buona riputazione li afFari dell’ Im- 
peratore , che n’ erano quafi alFatto Iprovvifti , 
ç per fedare i popoli cofternati dall’ opinione , 
che avevano che loro mapcalTe un capo, e non 
la forza. Per voler cosi ftabilire una grand’ opinione 
di fe , diede la commiflione di formare 6o rçggi- 
menti : tratto col re di Polonia Uladiüao per 
metter in piedi zooo Cofacchi ; fi adoperb col 
duca di Lorena per impegnarlo in quefta guerra : 
jnandb fin in Italia a comprare armi le più per- 
fette , fpargendo per tutto lodi vantaggiôfilfimc 
del fuo partito. Affinchè per6 gli effetti non ingan- 
nafiero totalmente le pubbliche afpettativc , e che 
potefle più facilmente radunare le fue truppc , 
dalle quali dipendeva il riforgimento délia gran- 
dezza fua i fcelfe i contorni di Znaim per formarvi 
il fuo corpo d’ armata , eflendo quefta una fitua- 
zione comoda , pofta ne’ confini délia Moravia > e 
delle provincie creditarie , dove fin dalla guerra 
Svedefe 1’ abbohdanza , e la pace regnavano , c 

dove il furore ncmico , ed il danno domeftico 

» 

de’ quartieri d’ inverno non era ançor penetrato. 
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r In quefto luogo fcrivendo con tutta conve-t 
aienza ai colonelli . e coprendo il fuo orgoglio 
naturale , s‘ impiego per .loro , non folamente 
con fegni appaienti di amicizia , ma anche con 
divcrfe accoglienze unité ad una gran liberalità, 
c profufione , non rifparmiando nè cura , nè 
danari per tal cfFetto. I foldati trafportati dal 
fuo buon credito accorfero da tutte le parti s 
infomma in tre meli di tempo formô un’ armata, 
fe non cos'i numerofa , corne fi decantava^ 
V almeno più forte di quel chc fi fpcrava, ajutato 
pet cio da’ regali dcl re di Spagna , c dalla 
contribuzione volontaria de’ ptincipali luiniftri 
di Vicnna , grande per una perfona ptivata, 
ma poco confiderahile in una taie neceflità. 
I fuoi béni gli fervirono per foccorrcre i poveri 
officiali ^ c la fua defbeezza per impegnare i 
ricchi a far truppe a loro fpefe , le quali fpera- 
Tano di ricuperare colla ricchezza delle prede > 
e delle giiarnigiopL 

Infomma tutte le cofc cosl preparate , mifç 
in opéra i fuoi artifizi ordinari. Scrilfe a 
Vienna , che aveva fodisfatto alla fua promelfa , 
c chc voleva ritirarfi , chc 1’ armata era prcpa-i 
rata , ma chc defiderava la pace domeftica ^ 
çhc mandalTero un Generale , e che gli fi con-i 
ccdelfe un ripofo ftabile, e ficuro. Sapeva Lenifn. 

Tome II. Y 
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Jfimo perà , che quel che domandava , non cia 
accettabile , poiché aveva reftituiti ne' loro 
pofti i capitani , che aveva mantenuti nel tempo 
délia fua dilgrazia , aveva dati due reggimenti 
ad ognuno de’ fuoi parenti , e fuoi amici fotto 
pretefto di rifparmiar le paghe principali , c di 
guadagnare foldati nuovi , fotto il comando di 
capitani vecchi : aveva coftretti quel colonclli , 
de’ quali aveva minor ficurezza , ad azzardate i 
loto béni fulla fperanza fola délie fue parole , 
promettendo a’ principali officiali , grandi carichc » 

' corrompendo i foldati co’ regali , e generalmentc 
tutti colla efpettativa di grandi forrune ; aVeva • 
fâtto finalmenre in maniera , che tutta queft’ 
armata non poteva foftencirfi fenza lui , cd fera 
Hdotto r Imperatore in una neceffità alToluta di 
doverlo titenere per Geüerale. Ma quando fi feppe 
a Vienna , che continuava a moftrarfi difgullato 
del fervizio , i miniftri di Spàgna , e quelli di 
Baviera tentarono di nuovo di levargli il 
çomando. 

I primari del regno , che govemavano il te 
d’ Ungjjjeria col mezzo di fua moglie, arbitra 
aflbluta de’ fuoi voleti , la quale in tutro dipen- 
4eva da’ loro configli , vollero profîttar di quefia 
occafione per render quefto principe difpotico 
dclle proprie • armi , e de’ fuoi affarl II d«ca di 
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Javicra temeva di itfiveder 1’ autoricà fra le mant 
di t]ueIio , chc ne aveva cgii fpogliato } e l’ iino , 
e gli altri dicevano , che la potenza di Valftein,' 
avcndo follevato .la Germania , la ftabilircbbe 
nella fua ribeltione, fe gli forte ftata confermata 
querta potenza, e forfe ifpitcrebbe il penfier délia 
ribcllione a quelli , che |^n' allora erano ftati 
fcdeli : che la prefenza del re d’ Ungheria ricon- 
durebbc al loro dovere i Principi , ed i popoli , 
che rt atrolEranno di ponar le armi contro il 
^ figlio del loro Sonano, e chc talc doveva anche, 
eflb ertèrlo un giorno. Altri menti quai opinione 
avrebbe 1’ Europa del fucceflbre dell’ Imperio, 
fe quefta carica gli forte Icvata , e chc più grande 
indizio délia debolezza dello Stato , fe bifognava 
ricorrcrc ignominiofamcnte. ad un uomo , chc 
cra poco fa caduto in difgrazia ? che cio era un 
condannar d’ imprudehti gli ultimi lor configli , ■ 
ed cfporfi ancora a volontari pericôli. Che fotto 
pceterto del bene pubblico non bifognava fidarA 
di Valftein , ne metterlo in iftaro dl vendicare • 
le offcfe, che crcdcva 'aver. ricevute ,"principal- 
mente quando col derto di quefta vendetta poteva 
unirfi il penfier di dominare j le quali . cofe la ■ 
noftra fedeltà .non. fa cosi facilmente fehivare. : 
Che il fuo fpirito era fuperbo , e fmoderato ; 
che ogni giorno dava nuovi indizi del fuo” 

• Yij 
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fdegno , e che ndla ritirata da Praga non aTCT», 
meditato fe non chc difegni pcricolofi , e vafti ,• 
e diflîmulazione , c fdçgno. Quefte confiderazioni 
perd , benchè aCai notabili , pure dovcttera. 
cedere alla neceflltà d’ Unpiegarlo per la confer- 
vazionc délia nuova armata , principal foftegno_ 
del partito Impérial^ Perdinando medefimo 
rammentandofî, nella calamità prefente , délia 
ftato formidabile , in cui quefto Generale 1* avéra > 
facto regnare ; e ficcome gl’ infelici fogliono < 
lafciarli accecare dalle più deholi fperanze , cosî 
egli fi lufingava di riacqnillar con,tal mezzo 
quella fua grandezza , e di munirfî contro £ 
continai timori , che gli fi prefentavano. I con- 
figlieri fuoi , gelofi délia direzione delU affarî 
délia Germania , che gli Spagnuoli volevana 
ufurparfi , ficcome fperavano, che Valftein unit» : 
con loro ne accrefeerebbe il crédita , favorirono.) 
la fua caufa , e pubblicarono che la Cafa Auftriaca 
ne aveva gran bifogno ; ch’ era neceflario di 
riferbare 1’ Imperaiorc per, 1’ ultima eHremità , o. 
non efporre cosl la falute del fuo regno ira le . 
mani di fuo figlio alTai giovane, e molco meno; 
al fuo coraggio in una circoftanza , in cui fi ' 
rifehiava tutto , e per la quaie tutta 1’ efperienza 
dell’ arte militate farebbe appena ballante. Sog- • 
giungevano , che il duca di Baviera folamente fi ^ 
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opponeva ai buoni dUfegni « perché é cofa naturale 
ü’ odiare quellî « a’ quali il (la facta quaiche 
%fFefa , che antepovena’ le füe . Inimicizie prirate 
ail’ ucüità pubblica > e che voleva privare l’ Imperto 
dcl fuo meglior . appoggio ’nel tempo ftelTo , 
'ch’ eglr medehmo foife lo tradiva. 

' .In fatci dette in quefto raentre motivo di 
fofpettar délia fedeltà fua , e per mezzo di alcune 
■ - lettere intercettate , fcoperfero , che trattava la 
- pace - col ce di Svezia. Si deftinava per tanto 
.a Valftcin la cura délia gucrra, ma ficcome egli 
areva molltata freddezza , a folo motivo di 
. poter , ottcnere • que' vantaggi , che dovevano 
.(ervite-di fondamento alla meditara ufurpazione, 
••yedendo che non s’ operava lînceramente , e 
■ che r odio de’ fuoi' nemici cedeva folamente , 
' perché vedevano la diiperazione totale de’ loro 
'aifari î pronto a manifeftard ogni volta ' che 
potrcbbero rovinatlo con ■ minoc pericolo ; dî 
: più che la buona voloncà di Ferdinando fembrava 
' forzaia i e le fue parole canto meno fleure . 
.quanto erano* più veementi , ed ordina’rie' ne! 
' terrore fi confermo ferapre più nella fua ’auto- 
t-cità cbir artifizio > , e colla <fbrza , ccedendofi 
' perraefTa qualunque cofa benché ingiufta , quando 
' fo/Te contro i fuoi più fieri nemici. ’ . ■ > 

'J. . Pcctanto y 'dopo moite ifianze fàttegli , .fi 
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- dichiaro pronro a. tutto quel che fi dcfidc- 
rara, colla cojodizionc » che gli fi deiTefo tutte 
•le cofe neceflaric. rEchamberg ,(.ed il vefcovo S 
(.Vienna , ch’ ecaiia titcuroati da lui cou un' ampia 
, iâcoltà d’ accordargli tutto. , Jo pcegaiono di 
vokrgli dire quelle , ■ che, deûderaVa » corne. ,1e 

■ avelTe dovuto accettar una. carica çnçxoCâ, c 
domandare quel che poteva Contribuire- a. lupe- 

• tarne le difîicoltà ; ma egl\ jrifpofe loro atdita- 

• mente , che moite ragiojji d’ avrebbeto-;diftot- 
, nato dal comando ncl j.qualc, s’ invpegnava , 
,,fc i’ amojrc délia . patria . cd. il dcslo di ferrire 
.il Sovrano ,nou • gliele aveflero fatte fiipetace.; 
,c giacché vi aveva in^iegato tutto il fuo.avete, 
>eta ancor pronto ad azzardate ‘ la vita fua: 
ch’ era per intraprendei una gueira , dalla quale 

..tra temerità :I» fperatne un .buon fiicceflb.cQptto 
t .un Kc bellicofo , capace t' ed arbitro finç .ailoxa 
.'.délia vittoiia, e délia fortuna , aila^qitale eglt 
.,.non opponcra fc.non ‘che ibidati niioVi e’ .vinti : 
, che non poteva i Ipeiat • niente dalla d^boleaza 
.dell’ Impcrio. dalla,divifione del di lui .configUo , 

■ dair iofedelti de’^ fuoi alleati : che il (nedefiino 
.;fi ttoyava efpofto all’yodio ,, ed ail’ -mvidia , ,chc 
opetD ii> quefto ftato,'!id cui tutto gli • «a .con- 
trario , e che non àvcva Te non cho.la'Jfua viitil 

.'pet fofienetlo: che ognuno ofi'etva,va .con.itnpa- 
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tienza cojne farebbe riufcito in cjuefto fuo im- 
picgo : che fe i buoni gliene ddidererebbcro un 
efito felice , perché operava pel bene pubblico » 
i nemici fuoi ne attendevano la rovina fua i 
che anteponevâno ai vantaggi délia patria loro , 
clTendo preparati ad accufarlo corne colpevole» 
fè npn vi riufciva felicemente j c ad imputargli 
a fuo difetto , quello délia fortuna. 

Per quelle ragioni bifognava , che fi sforzafie > 
^ciocché la genre onefta non ne folTe ingannata : 
che fi confervaflc . r onore fuo intiero , e che 
la malignità rihianelTe delufa , efiendo cofa 
giufta che quelli ch’ a fuo difpetto lo chiama- 
vano a tante difficoltà , gli concedelTcro le 
cofe , che giudichetebbero .-unitamente con lui , 
necéflarie allô ftato prcfente , e fenza le quali 
tovinercbbe gli affari dell’ Imperio , e la fua 
tiputazione. Dopo quello difcorfo , tanto più 
vcrifimile > quanto fembrava libero , e da uomo 
difinterelTato , diede loro gli articoli \ che con- 
tencvano , che farebbe fatto Generalilfimo delle 
armate Aullriache , ed arbitro délia pace , con' 
un potere aflbluto > ed independente : che il re 
d’ Ungheria non fi -porterebbe mai ail’ arm ata : 
che potrebbe con la fua autorità privata , fenza 
la participazione ne de’ configli di Ferdinando , 
bc delU caméra di Spiza difporre delle confif- 
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cazioni de’ ribelli , delle pcrmiffioni , e dcHe 
grazie , e che li pacfi ereditari farebbero def- 
tinati aile truppe fue per ptendervi quaitieri 
d' inverno. 

Quelle condizioni erano dure , ma Valftein 
per ifcufarle , allegava , che le intraprefe 
grandi non erano qualî mai riufeite , fc 
non che fotto la condotta d’ un uomo fblo : 
che fpdTo la fine n’ era llata infèlice allora che 
moite perfone fe n' erano ingerite: che i Romani* 
che avtvano proferittoil Re loro , s’ erano veduti 
coftretti ne’ pericoli délia' repubblica di create 
Dittatori : che Guftavo , opérande folo , dopo 
alcuni deboli principi era rimafo vittoriofo al 
di là delle fue fperanze ; ail’ incontro la molti-» 
tudine de’ General! aveva perduti i megliort 
foldaci , ed aveva ’ rovinato 1’ Imperio : • che" 
quello efempio perfuadeva abbaftanza , quanto 
divenga debole 1' autorità , quando quella fia 
divifa : che il timoré dell’ ignominia , ed il 
defio délia gloria ci fanno operare .valorofa- 
mente , quando interelliho la propria noftra 
perfona > ma quando fiano comuni con^alrri, 
fi trafeura la riputazione% ed il biafimô , nel' 
quale fi prende poca parte. E impiegava le. 
mé^'fime ragioni per le negoziazioni délia pace,! 
Delle quali il numéro délie .petfone ouoce al; 
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ftgreto ; nelle quali gl’ interefll difFerenti , e la 
condotta divetfa acciecaho la prudenza , p ritat- 
dano , O difturbano le occafioni di far trattati. ' 
^ggiungeva > che non lembrava utile , che 
il re d‘ Ungheria comandalTe ncll’ armata » né 
convenevole , che ubbidille : ' ch era inutile > 
che gli uomini di guerra abbandonaflero il fer- 
vizio per andare a cercare ricompçnfc alla Corte , 
ove appena erano conolciuti di villa , e dove 
ordinariamente la briga , e 1’ àdulazione maf- 
cheravano la verita , difFamavano le buonfc 
azioni , c li confideravano al par del merito : 
che bifognava che il premio , ed il caftigo foflerO 
•prefenti nelle armate • fe vi li voleva confère 
vare la- difeiplina , e. guada^nat la comune 
âffezione : che non li trovavano foldati , ' che 
combatteirero per . una 'gloria infruttuofa : che 

4’amore del guadî^o , • e délia grandezza fola- 
-mente gl’ impegnavano alla guerra ; che il 
fangue loro^era il premio délia- lor fortunaz 
che il tralporto delle nollre -palfidni era cagionfc 
-delle nollre colpe il piacere di fodisfarli forma 
un abito di quelli llefli delitti , quando non 
/lano galligati feveramente e colla fperanza 
-dcll’ impunità s’ indurivano : i buoni li corrom- 
pevano , e- la < difeiplina li rovinava. 

«.• Valftein-> richiefe- inokrc -la permilfione ài 
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Jlabilirç i quartieri d’ inverno nei paefî ereditaii 
/olameme per fervirfene nell’ cftremità , e per 
m^tene^e 1’ armata ridotta ia quefto (UUo , 
anentre ché le altre terre délia Germania û tro- 
vavano defolate , ed occupate da’ nemicl. Pro- 
mife di procurare pgni tnezzo per fveraarc ia 
altra parte ; ma fe. la forte delle armî prolun- 
la guerra , corne ,in fatti vi era grand’ 
apparenza > o che la fortuna contit^uaiTe a 
fayorîre il patnto , ribelje , bifognava accomodaiâ 
« foffrire quefto incomodo , benchè modetato* 
*fe pur non li voLelïè - vedexe piuttollo le truppp 
Syedefi façcheggiare .l.e provincie -, e 1’ crédit^ 
de Cefari. divenir }a .prçda de’ Barbari. Tutto 
<}uefto fembrava utile , ed innocente î . ma le 
idee di Valllein erano tutt’ altre : procurava dji 
jifurpare la dittatura delf^Imperio , e fpogliarp‘ 
lerdinando dalla Maeftà,fua. e lîdurio in ua 
intieto ozio , e avvczzare li foldati a riconojP 
jcetlo pex foio. padrone , ^pendolî che la feryicd 
/uol dipendere dal.timoie., e dall’ utile prefente j 
jne ifi. fa maraviglia;di V^cre ufurpare ‘la fovrar 
Xiità da chi già n efercicà le funzioni . a uno , 
jch’ . «flêndofçne iquafi, dimefld di buonavogUa , 
iêmbrava ayeilar ceduta .a lui comei a più .degoo« 
Ma* per meglio.' nafconder i fuoi cüfegni-ï ',e 
fuoftiate che noa eccedeva i'dimlti: d* un uoioo 
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privato >> dopo aver Êitto le pfoporizioni che 
■rig^iardavano gli alfari général! > ne fece anche 
di cjuelle a fuo favorc. Egli dimando illantc- 
ixiente , che la ricompenlà de’ fèrvigi gli folié 
.alTegnata in Aufttia: * e che . la pace non li 
potelTe trattare fenza cpmprendervi la fua refti- 
tuzione al ducaco di Maklembiirgo , moHrando 
,cosi non peijfare fe non che .ad unirlî femprc 
più , ed a dipendcre dalla Cafa Aullriaca , c 
che limicaya le fperanzc fue , e la fua ambizione 
al folo ricuperarc la fua antica dignità. Dimando 
inoltrc , che fe dovefs’ clTer levato dal fervizio, 
ne folTe informato fei mell prima per difporfi 
, ( dicera egli ) ■ a ritiratli fenza vcrun difordine , 
fia . che volelfe cosi perfuader , che confiderando 
la fua' autofità mal fîcura> ed indifferente , folié 
-lontana dal pînlkie 'a Cortfervarla colla forza, 
•O fia che defiderafie.fd’ avet ^quefto tempo rpet 
iaf&ettare':,".ma fenza precipitazionc , U xérmîne 
tdclli fua inàprefa , fe vi .folfe vcranacnté' cof- 
.trettoj ElTendogli ilato: tutto' cid conceduto , li 
Spagouoli accombdandoll.agli alfari, e fecondp 
-il .teinpo' lingendo 'provac un grafi piacerc per 
'il fuo nftabiiimento-V'’glI mandarono la crocc 
'del tofon d’ oro , corne mna’ dimoftrazione -p^ 
.blica .d! onore , e di ^benevrolenza -^icciocchc 
-non .poteâé:penetiar , che il procedece Joto foâc 
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iimuiato , o freddo , e che nort fembrallfe ^ 
che abbandona/Tero afFatto la ptetenfione loro 
di dominare nella Germania. Propofero di più 
che dopo che la Boemia folle riconquillata , 
il re d’ Ungheria foggiornercbbe in Praga con 
un’ armata capace di difendere quel rcgno , e di 
(Ibftenerlo fedele , e pacifico. Valftein applaudi 
a quella propofta ^ benchc vedelTe , dove andava 
a tendere ; ma llcurilfimo di difturbarne l’ efecu- 
ziohe, Vi condcfcefe pero per folo timoré, che 
non II auguraflè da quefto fuo rifiutO: qualche 
cola . di finiftrOi II, duca di Bariera temendo per 
parte fua di tirar fui fud paefe la vendetta im- 
.placabile del fuo antico nemico . pîegô ancora , 
quando fu neceflàtio i e fcegliendo il minOt 
iaàle , ruppe 1’ accomodamento , che progetteva 
,col re^di Svezia , e fi Ibttomife nuoramenoe 
alla fortuna’ detl’ Impetio. Frattânto la Con» 
di Yienna s’ occupava in far proccflîoni , e votî 
pubblici , per li quali fi domandavæ :a Dia i 
che .faTorilTe fe ■ anni medefime delUnate alla 
propria fua roviha , e Valftein j ali’, incontrb 
perfuafe ,> che non operando, in vano fi . ricot- 
reva al cielo , , che rigettava le fuppliche de’ 
pigii , e che anzi tutto liufciYa , quando fi 
operava con diligenza , vigilanza , e faviezza' . 
onde „ s’, occupava < folamente ad afixettare i/pr<« 
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parativi del difcgno fuo , ed attendeva la fua 
biiona forte dal fuo proprio coraggio. 

La raenzione , che ho fatta dclli Spagnuoli 
di Vienna , ni’ obbliga di dirne qualche cofa 
brevemente pCi dilucidar la materia. Quaiïdo 
Carlo V. ebbe divifo fra i fuoi congiunti l’ Im- 
perio , ed il regno di Spagna , i fuoi fucceflbri 
furono femprc unitî, credendo elTer interefle loro * 
di far la ftefla guerra , e la fteffa pace : d’ avet 
i medefimi alleati , e che tutto cio , che riguar- 
dava la Cafa loro , foffe comune : che quando 
avelfero confultato inlîeme per T ’utilità pubblica, 
operafTero poi fcparatamente. Rodolfo , e Mactia 
operarono iu tal conformità , ma i tumulti délia 
Germania obbligando Ferdinando d’ implorare 
con maggior eificacia la potenza delli Jpagnuoli , 
quefti fi fervirono délia fua facilita , e d’ un 
occafione tanto preflante per ufurparfi un domi- 
nio fopra 1’ incumbenze de’ fuoi miniftri , e 
Tollero aver effi medefimi la direzione de’ 
’foccorfi di genre , e di danaro , co’ quali lo 
afilfteTano. Riufcita che fu quefla prima ufur- 
pazione , fi ^brtificatono nel configlio dell’ Im- 
peratore per mezzo di penfioni , e regali ; e 
non fi fece niente fenza la loro mediazone : 
r ambafciadore loro ebbe- in’ apprelTo un con- 
figlio particolare per deliberarc fulle cofe , 
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che dovcTano proporfi nel generale nel quahs 
una gran parte delle rifoluzioni fi uniformavano 
ai progetti fiioi , non ienza un’ eftrema gelofia 
di que’ minifiri Tedefchi ., che pofiedevano la 
buOna grazia di Eerdinando , e‘ che volendo 
governare foli , confideravano corne cola igno- 
miniofa , che perfone forelliete dovclTcro mif- 
• chiarfi nell’ amminiftrazionc dell’ Imperio.'Erano 
percio le due fazioni oppollc fra loro ,• ç lo 
Stato diverfamcnte agitato. • . 

Valflcin avendo .. getrato cosi feliccmente i 
fondamenti délia fua Congiura . . deliberô di 
tirar in lungo la guerra , per aver il tempo 
di guadagnarc l’ armata : di lafciar dillruggere 
il duca di Baviera da'‘ Svcdefi di poter egli 
medefimo , indebolire le provincic ereditarie col 
mezzo de’ quartier! d' inverno : e di unixfi a 
fuo comodo co’ ncmici del' fuo padrone. Senza 
il fuccefib di quelle cofe non poteva far niente, 
ed acciocchc quelle- colc potclTero riufcire vi 
' bifognava un ' tempo ‘ aflai . lungo. Rifolvette’ 
dunque di operarc con ellrema diligenza; pet 
riacquillare la Boemia, acciacchè, ,dopo. una si 
ptonta fpedizione -non avclle ad ellcr creduto 
r autore deila Icntezza délia guerra •, 'c che 
potefie infenfibilmente alficuxaifi • di ' quello 

» 
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regno. 
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Non mi fono propofto di raccontar pet minuto 
le gefte milirari di Valftein. Altri , die ex pro- 
fe/To hanno fcritta l' ifloria dell’ ultima guerra 
di Germania, le hanno taccontate con maggior 
cura , e con maggior eleganza. Diro fola^ 
mente quel che fembrerà neceflario al mio 
Ibggetto 



». fjff Dv Tome S£çomo. 
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